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RAF VALLONE DANS « VU DU PONT » 


« Je cavale tous les sentiers de l'enfer. » 


Arthur Miller.) 








_ Vous souvenez - vous d’une 
époque où un jeune ministre des 
Finances parlant haut mettait le 
poing sur la table et son porte- 
feuille dans la balance pour défen- 
dre, devant le Conseil des ministres, 


ie ses convictions 


— Certes. Il s'appelait. Voyons, 


aidez-moi. Il s'appelait... 
— Félix Gaillard. 


— C'est ça. Gaillard, Un homme, celui-là ! Qu'est-ce 


qu’il est devenu ? 
— Hélas ! 
— Quoi ? Un accident 7? 
— Pire, Une maladie, 
— Grave ? 


— De l'avis général, incurable, On a découvert qu’il 


était invertébré. 


— Invertébré ! Mais quelle horreur ! 


— N'est-ce pas ? 


— Si jeune et invertébré ! Je ne puis y croire. — Oh ! solides ! 


Courrier 


SS > 


lequel cet homme a accepté les conséquences de sa ter- 
rible affection, et le parti qu'il a su en tirer ne doivent 
pas être sous-estimés. 

— Et pour le tennis, Ça ne le gêne pas trop ? 

— Non. De ce côté-là, il se défend toujours. 

— Peut-être qu’un nouveau régime, des vacances. 


— Il va les avoir. Mais maintenant que la vérité sur 


son état a été brutalement révélée, l’opération semble 


inévitable, Ses amis Indépendants ont déclaré leur inten- 
tion de le « vertébrer ». 


— Chirurgie ? 


— Plâtre d'abord, pour l’immobiliser, L'organisme est 


fatigué: 


— Le cœur est bon ? 


— On se le demande. Vous n'avez pas entendu, diman- 
che ? «L'Algérie est aussi chère à mon eœur que 


l’'Alsace-Lorraine.…. » Comme cela était dit. Le souffle 


court, la voix éteinte. Il y avait du Laniel dans eet 


homme-là. 
— Les reins ? 


— Le diagnostic est formel. Ce sont les Indépendants — La tête ? 
qui viennent de le formuler, et en ces propres termes. — Froide. 


— Le pauvre homme ! 


— Remarquez qu’audébut, cela lui a rendu de grands 
services. Il a pu ramper par-ci, ramper par-là, s’enrouler 
autour des uns, se plier au gré des autres sans jamais 


— L'estomac ? 


se rompre les os. Quand ïil passait, on chuchotait : 
« Regardez !. Plus souple qu'Edgar Faure ! » 


— Diable ! Une liane !… 


— Et toujours le sourire, avec ça ! Le courage avee 


« Mort pour la Franee » 


J'attire votre attention sur un cas qui, 
se trouvant être le mien, risque d’être 
aussi celui de beaucoup de veuves de 


guerre. Mon mari est, en effet, « mort 
pour la France ». 

Mon fils effectuait son service militaire, 
Ï1 venait d'être envoyé au mois de no- 
vembre 1957 en Algérie dans un régiment 
de parachutistes coloniaux lorsque j’ap- 
pes qu'une disposition législative, pu- 
liée au « Bulletin officiel de l’Etat-Maa 
jor» (circulaire temporaire n° 6.000 
=MA/1 L--Année 1956) exemple de ser 
vice en Algérie les fils de militaires 
« morts pour la France ». Ni mon fils ni 
moi-même n'avons eu connaissance de ce 
texte en temps opportun pour faire la 
demande. Il était trop tard quand nous 
l'avons su et mon fils croyait qu'il se- 
rait Jlâche et déshonorant pour lui 
d'abandonner ses hommes après les avoir 
instruits. 11 a préféré rester avec son 
régiment, Un mois à peine après son ar- 
rivée en Algérie, il participe à des 
<combäts sans aucune expérience de cette 
guerre de guérillas. 

Le 4 février, sous-lieutenant à 24 ans, 
11 tombe héroïquement sous les balles des 
rebelles. 

Je ne pense pas que l’armée et le gou- 
vernement cachent volontairement cette 
disposition législative aux jeunes fre- 
crues à cause de l’impopularité de cette 
guerre meurtrière et sans issue, maïs une 
telle mesure devrait automatiquement 
être appliquée ou tout au moins portée 
à la connaissance des recrues. 


MADAME G. C., 
Liban. 


Je suis convaineu 


J'ai lu « La Question » d’Alleg. Comme 
11] est communiste et que je ne le suis 
pas, je me suis aussitôt demandé : tout 
est-il vrai ? Mais assez de témoigna- 
ges concordants en apportent, hélas ! la 
preuve ; je suis donc convaincu qu'Alleg 
dit la vérité, mais chez d’autres le doute 
persiste. Ce doute est si confortable ! 

Ce doute, il faut le vaincre, il faut 
#mener autant de personnes que possi- 
ble à acheter et à diffuser «La Quese 
tion », mais il faut aussi répondre par 
avance à l’objection : Alleg est commu- 
aiste, il invente ou il exagère. 

Ne pensez-vous pas qu'il serait utile 
d'insérer dans chaque brochure diffusée 
un bref document qui pourrait par exem- 
EP comprendre des extraits du rapport 

e la Commission de Sauvegarde et des 








«Cinq cardinaux et quinze archevêques 
lancent un cri d’alarme » ? 
A. LAUTIER, 
Paris. 


L'animal hebdomadaire 


J'ai trouvé très astucieux votre mou 
ton, après le petit tigre qui, lui, était 
saignant. 

Je pense qu'il y aurait lieu de conti- 
nuer ce système de présentation de la 
première page de «L'Express» chaque 
semaine. 

Par exemple, la semaine dernière, en 
raison des. manifestations devant la pré- 
fecture de Police et devant la Chambre 
des députés, la tête d’un beau poulet de 
Bresse aurait été tout indiquée, 

Chaque actualité pourrait être singée, 
si l’on peut dire, par tous les animaux 
de la terre. 

Les lecteurs de « L'Express » auraient 
vite acquis l’art de prendre la tempéra- 
ture en voyant Ja tête de l’animal figu- 
rant en première page. 





F. Asoux, 
Paris, 


Contre la saisie 


Dès le début de la semaine dernière, 
j'ai pris l'initiative de faire cireuler 
parmi mes collègues une protestation 
contre la saisie du 6 mars. J'ai eu la 
satisfaction de réunir au bas de ce texte 
les signatures de la totalité des collègues 
contactés. 

ANDRÉ DELVILLE, 
professeur, 
Sevran. 


Un nouveau Front populaire 


Indignation et dégoût, espoir et lassi- 
fude alternent en notre esprit. 

Admiration pour les journaux coura- 
geux, les écrivains lucides, mais irritation 
aussi devant l’incompréhension mani- 
feste de toute la gauche pour un nouveau 
Front populaire ; la peur, la haine même 
(voir Daniel Mayer) envers le P.CF. li- 
lite malheureusement les-chances de ce 
« Front» qui ne peut pourtant pas se 
faire sans l'élément dynamique de la 
classe ouvrière, sans les troupes commu- 
nistes qui ne somt pas systématiquement 
(j'en suis sûr) « inconditionnellementt » 
liées à Moscou dans leur ensemble, 

Tout front les excluant (voir Front ré- 
publicain) est voué à léchec. 


Ux INGÉNIEUR, 
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— Tout comme s’il n’en avait jamais eu. 
— Alors je suis tranquille. I s’en sortira. 


à 
f'rorçoue Giroera . 


La moins mauvaise solution 
home 


Je n’ai pas lu le livre de Mme Vernhes, 
mais l’'émouvant récit de votre collabora- 
teur n’a fait que renforcer en moi le sen- 
timent que le régime de l'hôpital, parti- 
culièrement en ce qui concerne Jes en- 
fants malades, est cruel et inhumain. 

M. X.… remettrait son fils à l’hôpital 
s’il était malade ; bien sûr, mais n'est-ce 
pas parce que ce serait la moins mau- 
vaise solution ? , 

I1 m'est pas question, en effet, de met- 
tre en doute la valeur des médecins des 
hôpitaux, la qualité des traitements et 
des soins qui y sont donnés. Quant aux 
infirmières, si elles ne sont pas toutes 
touchées de la grâce particulière qui 
conviendrait à leur état, nous croyons 
que, dans l’ensemble, elles font leur 
devoir. 

La seule question qui se pose est celle 
de la séparation. Priver un enfant dan- 
gereusement malade de la présence, de 
l'amour de ses parents, imposer à eeux-ci 
une séparation qui ne peut qu’accroître 
les affres de l'angoisse, leur refuser ce 
suprême réconfort (et c’est surtout aux 
mères que je pense en écrivant cela) de 
rester au chevet de leur enfant qu’ils 
savent risquer de perdre, voilà une me- 
sure inhumaine et que rien ne saurait 
justifier. 

Enfin, à une époque où tous les méde- 
cins s'accordent à reconnaître l'influence 
du psychisme sur le physique, comment 
ne pas penser que cette soudaine solitude 
affective imposée À un jeune être sans 
défense, diminué par la maladie, ne peut 
que lui être néfaste ? 

Mme TROUVÉ, 
Le Vésinet. 


La grande misère des hôpitaux 


Mon fils (7 ans) vient de faire un sé- 
em d’un mois et demi à l’hôpital de la 

alpétrière (service infantile du docteur 
Brissaud), Le souvenir qu'il en garde me 
conduit À vous écrire pour payer une 
dette envers le personnel de tout grade 
et de toute fonction dont aucun mot ñe 
permet de qualifier la gentillesse et le 
dévouement (que j'ai pu apprécier moi- 
même). 

S'il n’est pas douteux que certains hô- 
pitaux pourraient être « humanisés », il 
n’en reste pas moins que Mme Vernhes 
a commis involontairement (j'ose le 
croire) une mauvaise action. Mme 
Vernhes, qui sait écrire, aurait fait œuvre 
utile en mettant son talent au service 
d’une vraie cause — «la grande misère 
des hôpitaux ». H eût fallu chercher les 
raisons (manque de érédits, salaires dé- 
plorables du personnel, ete.) et les res- 
ponsables (parlementaires ou autres qui 
sabotent systématiquement les budgets 
« sociaux ») de cette « misère ». 

Mme Vernhes a apporté sa pierre à 
l’entreprise de démantèlement du service 
public que l’on constate depuis quelques 
années. 

Guy pu Poser, 
Choisy-le-Roi, 


Nous rappelons à nos lecteurs 
que nous ne pouvons publier ci 
des lettres dont l'auteur ne donne 


pas clairement son nom et son 
adresse et, .n fortiori, y répondre 
directement. 








GANT Te 
HEZ , VOTRE FPFHAHMACI 


Un appel à M. Coty 


Quarante Français ont fait 
venir au président de la Répubi 
que la lettre suivante dont ils ont 
remis copie à La presse : 


Nous sommes bouleversés et ho 
l’idée que des hommes, des Français, pa 
sent impunément pratiquer les même 
méthodes de tortures contre lesquelle 
nous avons lutté du temps où la Cet 
allemande et la Milice française les “e 
lisaient pour vaincre notre soif de liberté. 

Il est vital pour l’honneur de ce pa 
que toute la lumière soit faite sur celte 
affaire. 1 n’y a qu’une alternative : , 
1° Ou Henri Alleg ment et il doit lo 

être poursuivi pour entreprise de dé, 

moralisation de l'armée et à 


, 


: l 

nation ; v:. 

2° ou Henri Alleg dit la vérité et alors 
les hommes qui se sont rendus cou. 
pables de telles monstruosités, ainsf 
que ceux qui les ont couverts, doivent 
eux aussi être jugés et condamnés, 
Pour cela, il n’y a qu’un seul moyen 


présentant toute garantie de justice at 
thentique : l'ouverture immédiate 


procès public à Paris où chaque n 
aura la possibilité de s’expliquer, faisant 
ainsi la preuve que l'appellation de 
« monde libre » que nous nous attribuon 
est réelle, . 
Vous êtes, monsieur le Président, lg 
plus haute autorité morale de ce pays et 
le représentant de tous les Français ‘sans 
distinction de parti, de race ou de reli 
gion. C’est pourquoi les signataires & 
cette lettre viennent vous conjurer d'uti. 
liser toutes les prérogatives de vos haua 
tes fonctions pour que la manifestation 
de la vérité puisse éclater et délivrer no 
tre conscience des doutes qui l’a aillent, 
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L EXPRESS 
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Tarif : 700 fr. la ligne (+ taxes 8,52 °/] 
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Science fausse 
et fausses sciences 


par JEAN ROSTAND 


GOUVERNEMENT 


En résidence surveillée 


FELIX GAILLARD s'était fixé 
M. trois objectifs : atteindre les va- 
cances parlementaires des % cantona- 
les » (avril), de là sauter aux vacances 
des « sénatoriales » (milieu de mai) 
et enfin toucher aux grandes vacances 
d'été (fin juin). La première étape est 
presque accomplie : vendredi, les As- 
semblées doivent fermer leurs grilles 
pour un mois. Les députés et les sé- 
nateurs qui remplissent également un 
mandat de conseiller général, et qui 
sont soumis à réélection, vont se diri- 
ger vers leurs cantons. Les autres se 
reposeront, où prépareront la pro- 
chaine crise ministérielle. 


Les contrôleurs 
sous contrôle 


Pourtant le président du Conseil, 
qui a de justesse évité la chute, ne peut 
se permettre de jouir de cette relative 
liberté. Deux des partis de sa majo- 
rité l'ont prévenu. : pendant un mois, 
il est placé sous surveillance. 

On ne peut dire que la confiance 
règne entre le gouvernement et ceux 
qui la lui votent si régulièrement. Les 
Ministres modérés et républicains-so- 
€iaux ont reçu de leurs partis mission 
de ne pas perdre un instant de vue 
M. Gaillard. Et ces mêmes ministres 
sont flanqués, les premiers d’un « Co- 


mité de coordination », les autres 
d'une  < délégation permanente », 


chargés de contrôler: le contrôle. 
Pourquoi ces précautions ? Parce 
que les amis de M. Duchet et ceux de 
M. Chaban-Delmas craignent qu’à la 
faveur des vacances, le chef du gou- 
Vernement ne s'engage dans la voie 
des « concessions » à la Tunisie. 
- Gaillard ‘est incapable de 
{enir le coup contre les Anglais 
el les Américains, dit M. Jacques 
._ Soustelle dans l'intimité. 
Et M. Duchet, de, son côté : 
; Il ne croit à rien. Nous de- 
vons rester vigilants. 


La crise et l’Algérie 


, C'est à M. Antoine Pinay que le pré- 
sident du Conseil doit d’être encore 
= fonctions. Le député de la Loire 
D preque seul, remonter un fort 
it sl e crise dans son parti. Il le 
ch p 1rce qu’il estimait le moment mal 
nu. (ouverture de la campagne des 
Gaillard; parce que la succession 

pi est encore trop embrouillée 
"M cle” craint un retour au pouvoir 
por de Gaulle) et parce qu’il 
politi ° qu'une crise ouverte sur la 

ique nord-africaine serait extrê- 
: à M, Vayron qui pro- 
« une crise valait mieux 
de l'Algérie », M. Pinay 


Mement grave 
Clamait qu’ 
que la perte 


épondit : 


— En quoi une crise sauve- 
rait-elle l'Algérie ? 





Au Forum : 
M. Duverger 
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Economie : 
Pour 
gagner 
du temps 


UN NOUVEAU CHAPITRE 
DE L'HISTOIRE DE FRANCE, 
par HERBERT LUTHY 
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(Keystone.) 


M. FéLix GAILLARD ENTRE SES € SURVEILLANTS » (1) 
« Et s’il bouge... » 


Les républicains-sociaux semblent 
eux, avoir épuisé les joies du « sys- 
tème » ; ils se déclarent disposés à 
en sortir. 

Pourtant, bien que M. Triboulet ait 

ualifié les modérés de « dégon- 

ards », les .républicains-sociaux 
n’ont pes eux non plus, décidé de re- 
tirer leur ministre : il est vrai que 
le départ solitaire de M. Chaban-Del- 
mas n’aurait sans doute pas conduit 
M. Gaillard à remettre la démission 
annoncée en cas de retrait des mi- 
nistres modérés, 

Les limites 


À la veille des vacances, les deux 
partis ont indiqué la limite que, selon 
eux, le président du Conseil ne doit 


pas franchir dans les négociations sur 
les « bons offices ». 

Les modérés comme les républi- 
cains-sociaux exigent que la-base de 
Bizerte demeure française. Mais les 
premiers ne soufflent pas mot de la 
« neutralité tunisienne préalable à un 
accord sur le retrait des troupes fran- 
çaises ». Et les républicains-sociaux 
restent silencieux sur la question des 
aérodromes, 

Dans le discours prononcé au 
Conseil National de son parti, M. Cha- 
ban-Delmas a insisté sur la nécessité 
d’un contrôle international de la fron- 
tière algéro-tunisienne. Ce, contrôle 

(1) À gauche, M. Jacques Soustelle ; à 
droite, M. Roger Duchet. 


Allemagne : 
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FRANÇOIS 
MAURIAC 













remplacerait l'envoi, impossible pour 
des raisons politiques, des nouveaux 
renforts réclamés par les chefs mili- 


taires d'Algérie. 
Les alliés. 

Les modérés et les républicains-so- 
ciaux comptent, dans leur campagne 
contre les « bons offices », sur des 
alliés dans d’autres formations de Ja 
majorité : les radicaux dissidents. de 
M. André Morice et quelques M.R.P, 
groupés autour de M. Georges Bidault. 

L'ancien président du Conseil est 
actuellement le plus antiaméricain de 
tous les parlementaires. À M. Pflimlin, 
qui lui faisait observer que le gouver- 
nement avait profité d’une aide finan- 
cière indispensable, M. Bidault répon- 
dit ! - 

— Oui, la moitié du budget 
publicitaire de la Standard Oil 
of New Jersey ! 

L'ancien ministre des Affaires étran- 
gères déploie depuis quelques. semai- 
nes une activité fébrile. Il fait. le tour 
des fédérations M.R.P., à l’approche 
du Congrès, convoqué pour le 15 mai, 

— Je leur réserve des surpri- 
ses, dit-il, parlant des leaders du 
mouvement, de 


Le congrès M.R.P. 


M. Georges Bidault veut éviter que 
le Congrès n’affirme, comme il l'avait 
fait l’an dernier, la volonté du M.R.P, 
de ne participer qu’à des gouverne- 


(Suite en page 5.) 
—("Jhà , 


Pour New York 
sur la route du soleil 
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Les affaires françaises 


CORRESPONDANCES EXPRESS 


s SECTEUR : L'AUTOROUTE 
CONTRE M. THOMAS 


© L'échec de la tentative communiste pour 
susciter, dans le 2° secteur de la Seine, une candi- 
dature d'union seule capable de battre M. Alexis 
Thomas ne laisse plus, face au candidat de la droite, 
qu'un seul adversaire dangereux : l'autoroute. 

Les observateurs politiques prévoient en effet que 
le week-end des Rameaux entraînera un absentéisme 
sensible parmi les électeurs de M. Thomas. 

De toute manière, le deuxième tour de scrutin 
sera ua test important et répondra à plusieurs ques- 
tions : 

|‘) Malgré ses maigres chances de succès, le 
candidat communiste (69.135 voix au premier tour) 
verra-t-il ses voix augmenter, comme ce fut le cas 
dans toutes les élections partielles précédentes ? 

2°} Comment se répartiront les 23.975 voix du 
candidat mendésiste, M. Philippe Dechartre, qui 
s'est désisté purement et simplement ? 

3°} Le général Billotte (36.021 voix au premier 


tour) qui se réclame du général de Gaulle et de la 








Résistance, verra-t-il se porter sur son nom, outre les 





voix de droite « antifascistes », les voix de gauche 





« « gaullistes » et « mendésistes »? 


” 4] Le maintien de la candidature socialiste 
(M. Parpais : 29.709 voix au premier tour) qui 
assure, avec l'échec de l'union de gauche, l'élection 
du candidat de droite, sera-t-il approuvé par tous 
ses électeurs du premier tour ? 

Autant d'indications importantes pour les partis 
et les hommes à la veille des élections cantonales. 


MADAGASCAR 
OUBLIE LES 


: M. JAQUET 
PROMESSES 


@ Le malaise politique s'est accru à Madagascar 
depuis que M. Jaquet, ministre de la France 
d'Outre-mer, s'est opposé mardi dernier, devant 
l'Assemblée nationale, à l'amnistie totale des Mal- 


gaches condamnés en 1947 : les anciens parlemen- : 


taires ne retrouveront leurs droits politiques qu'à 
partir du |‘ janvier 1963, si le Sénat ne modifie pas 
le texte qui lui sera soumis. 

Cette amnistie, M. Gaston Defferre l'avait pro- 


mise au nom du gouvernement, il y a un an, au 








cours d'un voyage dans la Grande Ile. Elle répon- 





dait à la volonté unanime de l'opinion publique 
malgache. La commission de la France d'outre-mer 
l'avait compris : c'est elle qui a fait admettre par 
le Parlement (278 voix contre 265) une amnistie sans 
restriction. L'intervention de M. Jaquet contraignit 
la Chambre à revenir sur son vote. 

Au moment où la revendication de l'indépendance 
a gagné tous les partis de Madagascar, l'attitude 
du ministre de la France d'outre-mer déchaîne les 
passions : déjà un quotidien local a pu écrire 
qu'après ce vote, «les ponts sont rompus » entre 
Madagascar et la Métropole... 


M. GUY MOLLET 
DEVIENT « BILINGUE » 


© M. Guy Mollket a eu l'occasion, il y a une 
dizaine de jours, de s'entretenir confidentiellement 
du problème algérien avec des diplomates étran- 
gers. 

Ses interlocuteurs ont été vivement surpris des 
propos tenus par le secrétaire général de la S. F. 
1. O. Celui-ci, en effet, après avoir analysé la situa- 
tion parlementaire « qui bloque actuellement toute 
solution » s'est déclaré convaincu que l'indépen- 
dance à terme de l'Algérie était inévitable. Il à 
sen souligné qu'une telle perspective, révélée 
publiquement aujourd'hui, mettrait le régime en 
danger. Il souhaite donc qu'une évolution se pro- 





duise au Parlement et dans l'opinion. Mais il croit 


que seules des pressions extérieures « constantes ef 


tm re — 


amicales » » peuvent provoquer cette évolution. 


M. Guy Mollet a affirmé que, le jour venu, il 
serait « prêt à prendre ses responsabilités : ». 


Les diplomates étrangers utilisent, entre eux, une 
nouvelle expression pour qualifier les nombreux 
hommes politiques français qui, comme M. Guy 
Mollet, pensent tout bas le contraire de ce qu'ils 
disent tout haut : ils les appellent « les bilingues ». 
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(Keystoné.) 
M. ALExis THoOMAS 


LE GÉNÉRAL BILLOTTE 


(Agip.) (U.F,P} 
M. GASTON AUGUET 


On est si bien à la campagne 


M. GAILLARD A « RACHETE » 
SON MINISTRE DE L’INTERIEUR 


© À la suite de la manifestation policière devant 
le Palais-Bourbon, le 14 mars, le groupe socialiste 
exigea de M. Gaillard la démission du ministre de 
l'intérieur. Le surlendemain, on apprenait que 
M. Bourgès-Maunoury restait à son poste, et que la 
S.F.I. O. ne soulevait plus aucune protestation. 
C'est que, le 15 mars, jour du Conseil national de 


Puteaux, une délégation du parti socialiste, compre- 
nant M. Jean-Raymond Guyon, secrétaire d'Etat au 
Budget, avait obtenu du président du Conseil un 
certain nombre de mesures en faveur des anciens 
combattants. Coût : 7 milliards. 


Le président du Conseil voyait un double avan- 
tage à ce geste : il conservait ainsi son ministre de 
l'Intérieur et évitait un débat difficile sur le budget 
des Anciens Combattants. 

Mais il ouvrait aussi la porte, par le jeu des 
« grilles » et des « indices », à une série de revendi- 
cations dont il est encore difficile d'évaluer les 
conséquences. 

















(Keystone.) 


M. EpouARD DALADIER M. ANDRÉ DUuLIN 
On est si tranquille chez soi 


NORD : LES EXTREMES 
PROGRESSENT 


© Elu député du Nord au deuxième tour, M. De: 
wasmes (S. F. |. ©.) a eu besoin, pour battre le 
candidat communiste, M. Fiévez, de 8.000 voix, du 
désistement du candidat radical et du retrait des 
candidats M.R.P. et modéré. 

Pourtant, on constate deux phénomène:, qui 
confirment les observations faites à l'occasion des 
précédentes élections partielles : 

— les communistes progressent encore par rap. 
port aux résultats du premier tour [de 40,6 à 
43,4 }; 


— un grand nombre de modérés ont préféré 





voter, au second tour, pour un ‘candidat « national» 


ou pour le poujadiste plutôt que d'apporter, même 





par anticommunisme, leurs voix au socialiste. 


La progression des partis extrémistes se vérifie de 
nouveau. 


RADICAUX : LE SUD-OUEST 
CRAINT PARIS 


© Les fédérations radicales sont convoquées le 
même jour (2 mai) à deux congrès : le premier à 
Paris, par M. Edouard Daladier, président démir 
sionnaire ; l'autre à Toulouse, par le sénateur Dulin 
vice-président du parti. De ce conflit peut nait 
une nouvelle scission. 

M. Daladier avait décidé d'abandonner la prés 
dence du parti radical à la suite de la décision de 
la majorité du bureau national de ratifier la cand 
dature, régulièrement désignée, de M. Decharit 
dans le 2° secteur de Paris. Résolu à remettré 
démission entre les mains des militants, M. Daladiet 
convoqua un congrès extraordinaire, et il choisit 
Paris, comme ïl est de tradition constante ll 
période électorale. 

MM. Gaillard et Bourgès-Maunoury avaient do 
leur préférence à Toulouse, fief du ministre de l'i 
térieur et capitale du « Sud-Oues radical! 
M. Dulin s'était chargé de la convocation. 

Les « gouvernementaux » craignent le « climal 
parisien. Ils ont de bonnes raisons : en effet, l'asst 


blée générale de la Fédération dé la Seine —M 
plus importante du parti avec ses 10.000 0 adhéretfl 


— vient de prendre une décision extrémenel 


importante en élisant tous les candidats « me : 
sistes » au bureau de la fédération. C'est ainsi 9 


M. Jacques Périer, añcien ministre de M. Bourgé 
Maunoury, est remplacé à la présidence 
M. Secqueville, et que M.. Philippe Dec 


devient le trésorier de la fédération. 
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(Suite de la page 3.) 


ts où seraient également représen- 
les socialistes. 


. Bidault joue la carte de la crise, 
la formation d’une majorité de 
ite dirigée par lui. Cette carte est 
lement celle de M. Pinay, mais il 
dend ne la sortir qu'après une ten- 
ve de M. Bidault : 


— Trois fois le M.R.P. m'a 
empêché d'aboutir. Je ne risque- 
rai pas un quatrième camouflet, 
dit le leader modéré, 


es républicains-sociaux, eux, ap- 
ent officiellement de leurs vœux 
n gouvernement de salut public » 
idé par le général de Gaulle. Mais 
e solution, désirée par des hommes 
hme M. Michelet, l’est moins par 
hommes comme M. Soustelle, à qui 
solution Bidault » sourit davan- 


our fous ces tacticiens, une crise 
nt les « cantonales > eût donc été 
pportune et prématurée, Les opé- 
ons vont se préparer pendant que 
Gaillard restera en «+ résidence 
eillée > à l'Hôtel Matignon, 


JEAN FERNIOT. 
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LA NOUVELLE MISSION DES « BONS OFFICES » 


MURPHY : Si vous avez besoin d’un arbitre ?… 


BONS OFFICES 


Entre M. Gaillard 
et M. Duchet 


@ La droite a remis le 
sort du gouvernement 
Gaillard entre les mains 
de M. Murphy. Mais que 





peut faire M. Murphy ? 


ROBERT MURPHY est resté à 
+ Londres cette semaine deux jours 
après sa visite à M, Selwyn Lloyd, 
visite qui était le seul objet de 
son voyage en Angleterre. Déjà, la se- 
maine ernière, le sous-secrétaire 
d'Etat américain était resté en Tuni- 
sie, bien après que sa mission eut pris 
fin. Pourquoi ? Simplement parce 
que M, Gaillard avait fait savoir à 
MM. Murphy et Beeley que le sort de 
son gouvernement dépendait des en- 
tretiens qu’il aurait avec eux et que 
de ce fait il préférait les voir le 
moins possible, avant les vacances 
parlementaires. 


Ainsi, la soudaine explosion des in- 
dépendants contre les « bons offices » 
avait fait de MM. Murphy et Beeley 
des arbitres de la situation française. 
Mais que pouvaient faire les deux di- 
plomates de leur pouvoir ? Des Tu- 
nisiens ils avaient obtenu le maxi- 
mum, atteint la limite même des 
concessions. Toute mise en question 
des accords auxquels s'était rallié 


M. Bourguiba entrainait l'échec des 
« bons offices », 

M. Gaillard savait pertinemment 
ue le Président tunisien ne deman- 

ait rien qui ne lui avait déjà été ac- 
cordé avant le bombardement de 
Sakiet. Or, par l’exigence du contrôle 
des frontières et de la neutralité, les 
indépendants et les républicains-so- 
ciaux remettaient tout en cause. 


Perplexes 

11 suffisait donc à M. Murphy d’exi- 
ger du gouvernement français la déci- 
sion rapide que le président Bourguiba 
le pressait d’obtenir pour que c’en 
soit fait ou des « bons offices >» ou de 
M. Gaillard — ou des deux à la fois. 

Après avoir consulté plusieurs hau- 
tes personnalités politiques françaises, 
M. Murphy a décidé d’aider le chef du 
gouvernement français à gagner du 
temps. Mais combien de temps ? Et 
pour quoi faire ? Les Américains ne le 
savent pas et ils traduisent dans les 
rapports adressés à Washington leur 
perplexité devant la situation fran- 
çaise, 

Ce qui est noté en premier lieu, c’est 
la transformation de « l’atout >» nord- 
africain en menace contre l'Occident. 
Après l’accession de la Tunisie et du 
Maroc à l’indépendance, les experts 
américains pensaient en effet que, 
grâce à l’influence française, l’Afrique 
du Nord allait bouleverser le monde 
arabe et stopper ou réduire la propa- 
gande soviétique au Moyen-Orient. Ils 
ne le pensent plus, du fait de la 
guerre d’Algérie. Davantage: ils voient 
les progrès d’une forme de nassérisme 
dans tout le Maghreb. 

Pour contenir l'influence soviétique 
en Méditerranée, il ne reste donc plus 
que l'O.T.A.N. ou ses compléments 
méditerranéens éventuels. La fonction 


LES PROCHAINS FORUMS RÉGIONAUX 


Le Secrétariat des Forums régionaux (8, rue des Pyramides, Paris) nous 
communique la liste des prochains Forums organisés par les centres de province. 


Vendredi 28 mars. — SOISSONS (21 h.), Salle des Fêtes du Lion-Rouge, M. le 
bâtonnier R.W, Thorp, Mme Brigitte Gros, Pierre Naudet : L'Union fran- 
Caise et la réforme des institutions ; La défense des libertés individuelles, 

Vendredi 28 mars. — NANCY (21 h.), Salle de la Maison du Peuple, Fonlupt- 
Esperaber, Robert Barrat : Une union France-Maghreb est-elle encore pos- 


sible ? 


Samedi 29 mars. — METZ (20 1. 30), Salle Braun, Fonlupt-Esperaber, Robert 
Barrat : Une union France-Maghreb est-elle encore possible ? 


stratégique de l’O.T.A.N, s’est complè- 
tement dévalorisée à l’heure des en- 
gins nucléaires. Mais Washington tient 
avec acharnement à l’'O.T.A.N, pour 
cristalliser l'alliance atlantique et 
constituer un rempart psychologique, 


Les accusés 

Le problème revient alors à se de- 

mander quelle est la menace la plus 

précise contre l’O.T.A.N. « La guerre 

d'Algérie >», répondent en chœur les 

Nord-Africains, et, maintenant, les 
Européens. 

« Oui, rétorquent les Améri- 
cains, mais une certaine forme 
de règlement de la guerre d’Al- 
gérie peut conduire au commu- 
nisme en France, ou, en tout 
cas, au Front populaire. 

« Parmi les frhes de règle- 
ment à craindre, il y a la pres- 
sion américaine. L'antiaméri- 
canisme redevient populaire en 
France et dans tous les milieux, 
Quoi que nous fassions, nous 
avons tort. Pendant plus de 
trois ans, nous avons fait con- 
fiance à la Franee per qu’elle 
règle le problème algérien. Cela 
a abouti à Suez et à Sakiet: deux 
défaites occidentales. 

< En même temps, les Fran- 
çais ne nous élaient pas recon- 
naissants de notre neutralité 
bienveillante et accusaient à tort 


(Suite en page 7.) 
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FORUM - 


MAJORITÉS DE RECHANGE 


par MAURICE DUVERGER 


E président 
du Conseil et ses ministres 
savent parfaitement que Ia 
politique algérienne du gou- 
vernemènt - est  irréaliste, 
qu’elle échouera finalement 
et qu’elle risque d'entraîner 
le régime dans l’abîime. Ils 
savent parfaitement que 
leur devoir serait d'éclairer 
la nation sur les données exactes du problème, de 
lui faire voir enfin cette vérité qu’on s’obstine à 
lui eacher depuis plus de deux ans. 

Mais ils prétendent qu'accomplir ce devoir pro- 
voquerait une catastrophe immédiate, qu'ils sont 
condamnés au silence, enfermés dans le mensonge, 
qu'ils peuvent seulement tâcher de biaiser, d’em- 
prunter des voies obliques et détournées, de brouil- 
ler les pistes à travers le brouillard des bons offi- 
<es ou des pactes méditerranéens. 

« Dire la vérité au pays, affronter l’impopularité 
et risquer notre carrière, disent-ils, cela n'aurait 
de sens que si nous avions en contrepartie la pos- 
sibilité d'agir. Mais cette prétendue politique du 
courage et de l'énergie n’est pas applicable, en 
réalité. 

« Le gouvernement qui déchirerait le voile de 
mensonges où se sont enfermés Parlement et minis- 
tres serait immédiatement renversé : les quelque 
« quarante » députés de droite dont les voix sont 
nécessaires à son existence lui retireraient aussitôt 
leur confiance, Et, sans eux, nulle majorité n’est 
possible. 

« On aboutirait done à la situation suivante : au 
moment prétis où la nation subirait un choc psy- 
chologique grave, par la révélation des véritables 
données du problème algérien, le régime serait 
enfermé dans Fimpasse d'une crise parlementaire 
insoluble. La République n’y survivrait pas. En se 
taisant, en feignant de croire aux mythes de la 
paeification et de la reconquête, le gouvernement 
évite le pire. Il ne peut agir autrement. » 


MAURICE DUVERGER 


E raisonnement, les diplomates 
étrangers l’entendent chaque jour, exprimé avec 
plus ou moins de brio par les responsables de la 
politique française. Nos propres diplomates Île 
susurrent à l'oreille des gouvernements amis, à 
travers le monde. Les chefs de la S.F.LO. le répè- 
tent sans cesse aux militants, de bouche à oreille, 
quand ces derniers s'inquiètent trop de l'écart qui 
sépare les décisions des congrès socialistes et les 
actes de leurs ministres. Son apparence est impres- 
sionnante. 

S'il est vrai que la majorité actuelle est la seule 
possible, qu'aucun gouvernement ne peut se passer 
des voix de MM. Morice, Soustelle et Duchet, cette 
justification de l’immobilisme est irréfutable : il 


vaut mieux que M. Gaillard continue à mentir, plu- 
tôt que de-provoquer une crise de régime dans 
des conditions qui seraient particulièrement gra- 
ves ; il vaut mieux que M. Guy Mollet force les 
socialistes minoritaires à se plier à ses directives. 
L'un et l'autre sont de grands patriotes, qui sacri- 
fient leur conscience au salut de la République. 

1 n'y a qu’une paille dans cet acier : il n’est 
pas vrai que les « quarante » soient indispensables. 
Il n’est pas vrai que la majorité actuelle soit la 
seule possible. Il existe d’autres majorités dans ce 
Parlement, et qui peuvent permettre de résoudre 
le problème d'Algérie autrement qu’en y associant 
mister Murphy ou le général Franco. 

MM. Gaillard et Mollet ne sont pas acculés à 
leur politique actuelle par l’absence de majorité 
de rechange : ils s’obstinent délibérément dans leur 
politique actuélle pour empêcher l'avènement d’une 
majorité de rechange. Ils ne se plient point devant 
l'inévitable : ils essaient d'éviter ce que le salut 
de Ia nation et du régime devrait conduire à favo- 
riser. 

Le fameux syHogisme repose sur des prémisses 
fausses. 


«< O N vous voit venir, répliquera- 
t-on. Vous allez suggérer la formation d’un Front 
populaire ; vous allez, une fois de plus, embouecher 
les trompettes communistes. » 

Et pourquoi, après tout, faire du Front popu- 
laire un épouvantail ? Dans J.: vingt dernières 
années de la III: République, le gouvernement de 
Front populaire est sans doute le meilleur que 
la France ait connu, le seul dynamique. Personne 
ne conteste à l'étranger cette vérité historique. 

Faut-il rappeler d’ailleurs que sa politique d’ou- 
tre-mer, à la fois audacieuse et prudente, aurait 
permis üne évolution pacifique de F Union française, 
si elle n'avait été torpillée par la droite et les 
radicaux ? Pourquoi accepter que les nouveaux 
Chautemps transforment en épouvantail les souve- 
nirs du gouvernement Blum ? 

Mais il n’est pas de Front populaire, en 
l'occurrence. La situation à évolué depuis vingt- 
deux ans, et 1958 ne peut plus reproduire 1936. 
Une alliance organique entre partis de gauche 
serait aussi différente du Front populaire que du 
tripartisme de la Libération, si elle devait se cons- 
tituer. 

Certains peuvent la souhaïter : cela n’est pas 
sacrilège. Si une politique de collaboration incon- 
ditionnelle et permanente avec le parti communiste 
n’est pas admissible, on peut concevoir une alliance 
avec lui limitée à un programme précis. Il est 
aussi stupide de penser que le parti communiste 
a toujours tort que de croire qu’il a toujours rai- 
son. Et quand il n’a pas tort, pourquoi refuser 
l'action commune ? 


Mais il n’est même pas nécessaire de Concl 
une alliance entre partis de gauche pour re 
la majorité actuelle, Une majorité de 
incluant les communistes n’est qu’une des ma 
rités de substitution possibles. Une autre est 
vable, plus facile à admettre pour les hommes 
tiques qui éprouvent à la vue d’un communiste 
mêmes réflexes que les pères-la-pudeur en 
d’une statde sans feuille de vigne. Parmi les « dé 
putés nationaux » — comme dit « Le Figaro y 
lisez : les députés non communistes — Jes parti. 
sans d’une solution libérale en Afrique du Non 
disposent de la majorité. 

Un gouvernement nouveau, disposé à faire une 
politique nouvelle, n’a pas besoin des voix du parti 
communiste pour être investi et pour agir, |] M 
besoin que de son abstention. Il peut se permettre, 
comme M. Mendès France en 1954, de ne pas comp. 
ter les voix communistes dans sa majorité, le Jour 
où elles ne compteront plus dans lopposition, 


N oublie trop ce fait paradou]: 
l'extrême-droite, qui accuse volontiers la gawi 
de collusion avec les communistes, n’a de puissane 
au Parlement que grâce à eux. Il suffirait qu 
les communistes cessent de mêler leurs voix à cells 
des amis de M. Dides, qu'ils renoncent à faire k 
jeu de Pextrême-droite, et qu’ils s’abstiennent, [y 
tel changement, inconcevable il y a 
années, se situe dans la logique de l’évolution géré. 
rale. 

La politique du pire, pratiquée par le P.C. depui 
1947, correspondait au stalinisme et à la gum 
froide : le kroutehevisme et la détente impliquent 
une autre stratégie. 

Le président du Conseil qui cesserait de «men. 
dier les voix de la droite » — pour reprendre l'ex. 
pression du « Times » — et qui s’efforcerait d'a. 
pliquer une solution libérale en Algérie, pourrait 
cristalliser cette tendance nouvelle, qui cherche Æ 
seulement une occasion de s'affirmer. 

Ce gouvernement dépendrait tout de même ds 
« moscoutaires », dites-vous, puisqu'il ne pourrait 
pas vivre sans leur neutralité ? 

Moins que n’en dépend aujourd’hui la droite, 
qui n’est puissante que par son alliance de fait 
avee eux. Et puis, n’avez-vous pas compris cette 
vérité lumineuse : que les liens du parti comm. 
niste avec l'Union soviétique tournent à Piñtért 
de 1# France chaque fois que cet intérêt coïncide 
avee celui de l'U.R.S.S. 

On l’a bien vu entre 1941 et 1945. On pourrait 
le voir aujourd’hui en Afrique du Nord. Mosa 
préfère une présence française à Rabat, Alger à 
Tunis, plutôt qu’une présence américaine. De vrais 
patriotes français saisiraient l’occasion au eolkt 
Mais, en fait de patriotes, nous n'avons que ds 
clairons, sonores et creux. 


SI ÇA NE S'ARRANGE PAS... ” 


L ES jeunes 


ne connaissent guère l'état 
d'esprit de leurs pères, de- 
vant les premières aventu- 
res du franc, après la pre- 
mière guerre ; et les vieux 
ne les voient qu'à travers 
prismes et verres sélectifs. 


La grande terreur, il y a 
trente ans, était lefflondre- 
ment du france, suivant un raisonnement qui paraî- 
tra puéril au plus allergique à toute économie poli- 
tique : « Ce qué je possède — ou ce que je gagne 
— vaut tant de francs ; si le franc tombe à zéro, 
je n'aurai plus rien ». Ce qui n’était que trop vrai 
pour les rentes, exprimées dans l’unité « france » 
— tragique ironie des noms — était même passé, 
par un prodige de subconscient affectif, dans le 
cœur, si l'on peut dire, du boursier, puisque Îles 
valeurs françaises sont restées très longtemps fort 
en arrière sur les étrangères. 

Une erreur chassant l’autre, le puéril sophisme 
de 1925 a, tout au moins, été balayé. Poincaré la 
Terreur, Poincaré le Sphinx, ne ferait trembler 
personne aujourd’hui en menaçant les Français de 
dépréciation monétaire, comme M. Purgon mena- 
ait Argan de bradypepsie. Devant de telles fou- 
dres, le réflexe est simple : « Attention au grain ! 
Ne soyens pas les derniers de la course et, si pos- 
sible, prenons les devants ». 


ALFRED SAUVY 


Lab l'état d'esprit, le eom- 
portement des hommes changent à ce point, il va 
de s0i que toutes les lois de léconomie politique 
doivent subir une impressionnante révision. Si les 
doctrines sont assez lentes à se mouvoir, par con- 
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tre, il y à une catégorie d'hommes à l'esprit beau- 
coup plus agile, disons plus souple : ce sont les 
politiques. 

Ds ont très vite compris qu’à la base, ce qu’on 
voulait, c'est «de l'argent » et qu’il fallait donc 
en donner, quitte à «s'arranger » en haut pour 
le mieux. Il reste toujours la ressource, « si Ça ne 
s'arrange pas », de maudire les épais technocrates 
et empêcheurs de dépenser en rond. Et comme 
aujourd’hui la démagogie est à droite; la tradition- 


nelle répartition du travail entre conservateurs et , 


socialistes a perdu ses vertus. 

Et comment s’arrange-t-on, «en haut» ? Tout 
d’abord, à chaque nouveau cabinet, par d’édifiantes 
déclarations sur la solidité de la monnaie, Ensuite, 
par des secousses données de temps à autre pour 
éviter l’emballement et la spéculation. Pour freiner 
— sans l'arrêter — la pierre qui dévale, quel- 
ques obstacles sont placés çà et là. Ce furent suc- 
cessivement le prélèvement FPleven (1945), les 
5 % + 5 % de Léon Blum (1946),,les coupures 
de 5400 de KR. Mayer (1948), la stabilisation 
Queuille (1949), etc., jusqu’au thermomètre bloqué 
de Ramadier, Tous les moyens sont bons, à condi- 
tion de les varier, 

Et pourquoi cela réussit-il ? 


Parce que la grande peur des Français n'est pas 
l'inflation, mais le chômage et la dépression. 
Contre la première ne manque pas le moindre bou- 
ton de guêtre ; sans code, sans « manuel du sinis- 
tré de l'inflation », sans « consignes à respecter en 
cas de fluxion monétaire », tout le monde est prêt. 
Mais contre le chômage, la mévénte, le téléphone 
muet, le client qui ne passe pas le stade de la 
devanture, Ia pancarte de l'usine « pas d'embau- 
che», groupes et personnes sont étrangement 
désemparés. Il y a, en outre, cette horreur natu- 


par ALFRED SAUVY 


relle du vide, eette peur de la dépression, dans tot 
lés sens du mot, Le. 


L ES gouvernants savent ou série 
tout cela. Comme dans leur respect (2?) dela best, 
ils ne gouvernent rien et ne sont que des age 
de transmission (à qui ?), ils vouent le pays à 
l'autorité des financiers, nationaux d’abord, pi 
internationaux. 

« Nous avons duré » est la grande justification 
MM. Pleven, Blum; Mayer, etc., et Ramadier, 
se sent pas réunis solennellement, en 1945, po” 
décider le calendrier des ripostes antispéeulatiol 
comme un naïf calendrier de marché comm 
Mais tout s’est passé comme s'ils avaient agi aim 
si bien que l'historien soucieux de ramasser K 
événements en une masse Simple, sinon el 
mules, parlera de «l'extrême habileté des gouvtr 
nants qui, dans des éonditions si difficiles, ont # 
pratiquer la monnaie mobile, qu'aucun doet 
fût-il le plus utopiste, n'avait réussi à imaginer» 

Seulement... il y a un seulement. Lorsque le 
poursuit un objectif important de caractère 
tique, nous parlons évidemment de l'Algérie, ® 
mécanisme à la Dubout, rajusté à coups de 
ne suffit plus. Qu’elle soit heureuse ou non, imposée 
ou volontaire, cette guerre auraït pu être gagnée 
si les partisans de l’ordre avaient accepté de 
cesser le désordre. 

Proclamer un objectif, la guerre, la pair 7 
ne signifie rien ; ce qui compte, c’est ce qu'ol 
Sacrifie. Si les Algériens, mis ou ennemis, 4 
l'impression que la France peut économigueo# 
soutenir le combat indéfiniment, et qu’elle 2 
moyens de ses fin$, le cauchemar aurait 
non ; ils savent bien (espoir ou erainte) 4 
dernier quart d’heüre est de ce côté-ci. 
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nos sociétés pétrolières d’avoir 
partie liée avec les rebelles algé- 
riens, Récemment, nous avons 
donné satisfaction à la mission 
Jean Monnet en n'assortissant 
l'aide économique d'aucune con- 
dition : les Français sont néan- 
moins persuadés que nous inter- 
venons dans les affaires fran- 


re À çaises. 
veuf « Pour le Sahara, tandis que 
n les officiels implorent une par- 
k ticipation américaine aux socié- 
» tés françaises, la presse nous re- 
ve proche de convoiter l'Algérie à 
le cause du pétrole. Or, nous dé- 
Ni courageons loutes nos, sociétés 
de pétrolières d'investir en Algérie 
ñ tant que la guerre n’est pas ter- 
rte minée. 
« « Pour le fameux projet de 
J communauté méditerranéenne, 
rt on nous accuse de l'avoir imposé 
+ à M. Gaillard, alors que nous te- 
| nons tellement à ce projet que 
4 nous sommes farouchement hos- 
F tiles à sa réalisation tant que 
. l'Afrique du Nord entière ne 
pourra s'y rallier. Puisqu’on 
nous accuse de tout, on peut se 
demander s’il ne vaudrait pas la 
d: peine d'intervenir vraiment. » 
he 
: Un bouc émissaire 
ls La France a besoin d’un bouc 
k émissaire, les Américains sont rési- 
Un nés à en jouer le rôle pour faciliter 
e un ensemble franco-nord-africain qui 
Ke sera l’un des piliers du monde libre, 
Mais intervention sous quelle forme ? 
us Le gouvernement français sait déjà 
re que si un échec des « bons officies » 
at conduisait au Conseil de Sécurité, 
nous serions contraints d’être du côté 
us des Tunisiens. Cela ne paraît pas suf- 
x fire. Stopper l’aide économique ? En- 
p courager certaines tendances françai- 
it à ses ? Mais lesquelles ? 
À Il y a le problème de Gaulle. A 
ue priori, les Américains ne sont pas 
it enthousiastes. Mais ils Sont impres- 
sionnés par le fait qu’il paraît y avoir 
ke, une majorité de Français, sinon de 
it arlementaires, pour estimer que seul 
te e général pourrait mettre fin à la 
PR : 
S uerre d'Algérie. Seulement, quand 
# ien même de Gaulle ferait la paix 
dé en Afrique du Nord — ce qui serait, 
bien sûr, considérable — Ja vague 
it nationaliste qui le porterait au pou- 
a voir ne le conduirait-elle pas à une 
d politique intérieure française telle 
k qu'elle susciterait vite au bout de 
k uelque temps un Front populaire ? 
s fan, parler du « neutralisme » de de 
aulle : que deviendraient l’O.T.A.N., 


la C.E.C.A. et l’'Euratom avec un fana- 
pere de la grandeur française ? Si 
l'O.T.A.N. éclate du fait de la France, 
l'Allemagne reprendra une liberté 
d'initiative qui constituera le plus 
grave danger pour l'Alliance atlanti- 
que. 


Le sursis 


Cela dit, avec M. Gaillard, où va la 

France ? Au règne des indépendants 

qui, lui, mènera encore plus directe- 

ment au Front populaire. Dès qu’ils se 

: sentiront assez forts, les indépendants 
Fompront le pacte tacite qui les lie 

aux socialistes sur la politique algé- 

rienne et feront rentrer les militants 


Les: affaires françaises 
à 





M. Murphy et ses collaborateurs ont 
constaté, sans grande surprise, que 
tout cela était parfaitement compris 
par des hommes comme M. Paul Rey- 
naud, Robert Schuman, Antoine Pi- 
nay, Edgar Faure et même par 
M. Gaillard, et ils se désespèrent qu'au- 
cun d’entre eux ne prenne la res- 
onsabilité de dire — publiquement — 
a vérité. 


Malgré tout, les diplomates améri- 
cains croient encore à un de ces ren- 
versements éclatants ‘dont Ja poli- 
tique française offre tant d’exem- 
ples. Et puis, si, après des an- 
nées de ménagements amicaux à 
l'égard de la France, l'Amérique 
s’avisait soudain de reviser sa politi- 
que au moment précis où s’amorce 
chez les Français une évolution dans 
le bon sens, ne serait-ce pas retarder 

our Jongtemps encore la solution ? 
Une sorte de délai est donné, en 
conséquence, à la France. Un délai 
a” ne peut être qu’un sursis, car 
M. Foster Dulles, si sensible à l’opi- 
nion du Congrès américain, remar- 
> au lendemain de la séance du 

énat américain qui a suivi Sakiet : 
< Dans toute ma carrière je n'avais 
peus vu une telle unanimité contre 
a politique d’un pays allié. » 


JEAN DANIEL. 
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i socialistes dans une opposition com- 
, Munisante. Pour M. Guy Mollet, à ce 
, moment-là, il sera trop tard. 
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M. ROBERT LACOSTE EN KABYLIE 
2 % à se partager 


LOI-CADRE 


Le plan de partage 


@ M. Lacoste soumet 
cette semaine à l’Assem- 


blée Nationale les dé- 











crets d’application de la 





loi-cadre : C’est un vé- 





ritable plan de partage 





de l'Algérie que les dé- 
putés sont appelés à ra- 


tifier « à la sauvette ». 





ANS la salle des mariages de l’hô- 
tel de ville de Constantine, M. Ro- 
bert Lacoste se félicitait dimanche 
dernier des premiers résultats obte- 
nus dans l'application de la loi-cadre : 
On nous a dit que ce serait un 
vrai miracle que d'obtenir la 
participation des musulmans à 
cette politique de coopération 
démocratique. Or le miracle s’est 
produit. Les nouveaux organis- 
mes de gestion comptent 6.652 
musulmans et 2.250 Euro- 
péens…. » 
Le miracle n’a pas été sans difficul- 
tés : 


@ A Kouba, dans la banlieue d’Al- 
er, c’est le garde champêtre local qui 
fut désigné pour «€ choisir » les délé- 
gués musulmans. Il s’y est d’abord 
refusé. On insista : il se mit en quête. 
Sa réponse après quarante-huit heu- 
res : 

« Rien à faire. Les musulmans 
ne veulent pas. Ils demandent 
avec quels Européens ils devront 
travailler. » 


© A Sidi-Moussa, à 35 kilomètres 
d’Alger, le colonel commandant le 
sous-secteur vient voir le maire, 
M. Claude Laquière, fils de l’ancien 
président de l'Assemblée Algérienne. 
— Et cette délégation, ça va ? 
— Non, les musulmans ne 
veulent pas marcher. 
— Pourquoi ? 
— Ils disent qu'ils ont peur... 
— Qu'à cela ne tienne. Dites- 
leur que nous irons, pour les 
réunions, les chercher en ca- 
MIONS.… 








(U. P.) 


© A Blida (50 km. d'Alger) : le 
maire < sortant », M. Baujard, négo- 
cie avec l’administration préfectorale 
et avec certains musulmans la compo- 
sition de la délégation spéciale. Il re- 
çoit la visite d’un capitaine de para- 
chutistes, envoyé par le général Des- 
jours, commandant la place 
— Voudriez-vous me donner 
les noms des musulmans qui [e- 
ront partie de la délégation spé- 
ciale ? 
— De quel droit ? 
— Ils doivent avoir l'agré- 
ment de l'autorité militaire. 


Colère de M. Baujard : 

— Si vous êtes le maire de 
la ville, prenez mon fauteuil. St- 
nôn, sortez. 


Le premier décret 


Si M. Lacoste n’a pas mentionné ces 
« détails » c’est qu’il estime qu’il faut 
savoir faire la part du feu pour cons- 
truire « une Algérie nouvelle ». Voic 
comment le Parlement va être convi 
à s'y employer en fin de semaine, 
lorsque M. Lacoste va lui soumettre 
une série de 12 décrets d'application 
dont le contenu mérite d’être étudié 
de près. 

La loi-cadre est en effet restée im- 
précise sur des points essentiels : les 
décrets d'application sont les véri- 
tables rouages d’une mécanique com- 
pliquée et ils détermineront au moins 
autant que l’évolution de la situation 
militaire l’avenir des nouvelles ins- 
titutions politiques. 

Ainsi, par exemple, la loi votée par 
l’Assemblée Nationale prévoyait que 
l'Algérie serait composée de « terri- 
toires autonomes ». Combien ? Les- 
quels ? Autant de questions restées 
sans réponse. Le gouvernement et le 
ministre de l'Algérie viennent de chof- 
sir : il y aura cinq territoires, ceuk 
d'Oran, d’Alger, du Cheliff, des Kaby- 
lies et de Constantine. 

Le territoire d’Alger va compter 
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GUY 
MOLLET 


BILAN ET PERSPECTIVES 
SOCIALISTES 
Une explication précise de la politique des 
socialistes au gouvernement. Un exposé 


complet de la situation française actuelle. 
L'avenir de la SE LO. 


ALFRED 
FABRE LUCE 


DEMAIN EN ALGÉRIE 


Ce livre plein de vigueur polémique, formule 
avec éclat une solution positive du drame 
qui divise aujourd’hui les Français. 


KARL 
JASPERS 


LA BOMBE ATOMIQUE ET 
L'AVENIR DE L'HOMME 


l'un des maitres actuels de l'existentia- 
lisme exprime en termes simples le défi 
jeté à l'homme par l'existence de la bombe. 
Nous pouvons encore dire “ non” et agir. 


THIERRY 
MAULNIER 


LA RÉVOLUTION DU 
XX: SIÈCLE 


Le capitalisme et le collectivisme sont au- 
jourd'hui dépassés. La vraie ‘ révolution * 
du XIe siècle commence. 


JEAN 
PLANCHAIS 


LE MALAISE DE L'ARMÉE 


À l'ordre du jour, une crise de plus en 
plus grave analysée par le chroniqueur 
militaire du MONDE. 


EDMOND 
MICHELET 


CONTRE LA GUERRE CIVILE 


Pour une transformation totale des relations 
franco-algériennes une prise de position 
nette et non-conformiste, dans le sens du 
réalisme et de la paix. 


FRANÇOIS 
MITTERRAND 


PRÉSENCE FRANÇAISE 
ET ABANDON 
Hanoï, Saïgon, Rabat, Tunis sont aujour- 
d'hui des capitales d'états indépendants. 
Quelles chances restent à la France de 


conserver l'Afrique ? Ces chances comment 
les utiliser ? 


. Dans la même collection : 
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MILOVAN DJILAS et IMRE NAGY 
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Les affaires françaises 


PAUL RIVET ET SES AMIS— 


À mort, à 82 ans, de Paul Rivet — 

en cet appartement du Musée de 
l'Homme dont les terrasses virent tant 
de réunions subversives — «a réveillé 
la nostalgie de toute une génération 
d'hommes entre 35 et 45 ans pour une 
époque où les choix étaient simples, 
le combat pur et les écartèlements 
inexistants. 


En 1935 en effet, toute une jeunesse 
voyait dans le fameux trio Alain-Lan- 
gevin-Rivet (du Comité de Vigilance 
des Intellectuels antifascistes) les mo- 
dernes encyclopédistes de cette nou- 
velle révolution française que parais- 
sait devoir être le Front populaire. 
Médecin, naturaliste, anthropologue, 
professeur, Paul Hivet était devenu 
très tôt l'un des symboles de la 
Science engagée et on lui faisait la 
même confiance exaltée que naguère 
aux savants du siècle des lumières. 


Fondateur et directeur du Musée de 
l'Homme, il devint député et siégea à 
la Chambre depuis 1935 jusqu'en 1951 
avec le nécessaire intermède héroi- 
que de ceux qui ne pouvaient pas ne 
pas être résistants. 

Devenu l'ami d'Ho Chi Minh, il était 
exclu du parti socialiste en 1949 du 
fait de son opposition à la politique 
indochinoiïise de la S-F.LO. Adhérent 
au groupe progressiste, il en démis- 
sionnait en 1953 lorsque son groupe 
ne votait pas l'investiture de Pierre 
Mendès France. 


ee — 


1.740.042 habitants, dont 370.153 Eu- 

ropéens. Il disposera de 53 % des 

ressources globales de toute l'Algérie. 

En revanche le territoire des Kabylies 

(1.483.478 habitants dont 22.606 Euro- 

éens seulement) comptera 2 % seu- 

ement du revenu algérien, et le ter- 

ritoire du Cheliff (1.515.222 habitants 

dont seulement 87.542 Européens) 

guère plus de 5 % de ce même reve- 
nu. 

Autrement dit, deux régions 

« riches », Alger et Oran (grou- 

pant plus des 2/3 de la popula- 

tion européenne) vont disposer 

de 77 % des ressources algérien- 


nes, tandis que deux régions 


« pauvres », le Eheliff et les 
Kabylies, totaliseront seulement 
7 % des ressources... 

Les territoires à majorité européen- 
ne se replient donc sur eux-mêmes, 
Le un véritable cumul des ri- 
chesses économiques de l’Algérie. Les 
autres territoires seront placés dans 
l'impossibilité de mettre sur pied des 
finances locales viables, de faire face 
aux tâches économiques et sociales 
qui s’imposeront tandis que la dispa- 
rité des niveaux de vie entre les ter- 
ritoires ne fera que croître. 


C’est donc à un véritable plan 
de partage économique de l’Al- 

















gérie qu’aboutit le décret d’ap- 
plication de la loi-cadre. 





Les « droits » politiques 

Cette menace pour lavenir n’est 

pas la seule. Un deuxième décret d’ap- 

plication supprime purement et sim- 

lement toute trace de démocratie. La 
oi-cadre déclarait: 

« Il est institué dans chaque 
terriloire un conseil territorial 
des communcutés. > 

Mais elle ne précisait pas le mode 
de recrutement de ses membres. 
M. Lacoste, suivi par le gouvernement, 
vient de décider que les conseillers 
des communautés seront « désignés » 

ar le ministre de lAlgérie. Or 
e Conseil des Communautés peut 
paralyser l’Assemblée territoriale, 
élue, elle, au collège unique. Et, 
en cas de conflit entre les deux 
assemblées, c’est encore le mi- 
nistre de l’Algérie qui tranche ou qui 
saisit, et lui seul en a le droit, le 
Conseil d’Etat siégeant en Commis- 
sion arbitrale. 

. Les dispositions transitoires ne font 
du reste qu’accentuer cette mainmise 
de M, Lacoste sur les nouvelles insti- 
tutions. En attendant les élections, 
promises de tous côtés avant la fin 
de l’année, comment seront composées 


Vous attendez des amis ? 


Scrupuleux, fidèle, exigeant, il fut 
entouré jusqu'à il y «a deux ans en- 
core des mêmes amis: les compa- 


(Keystone.) 


PauzL River 
Quand le combat était pur 


les Assemblées territoriales ? C’est ce 
que précise un troisième décret : les 
membres des assemblées seront élus 
au scrutin proportionnel à un tour 
par les membres des commissions ad- 
ministratives départementales et les 
représentants des délégations spécia- 
les. 
C'est-à-dire par-ceux-là mêmes 
que les préfets, en accord avec 
M. Lacoste, ont choisis pour diri- 


ger les municipalités ou les an- 


ciens conseils généraux... 

L’élimination de perso nnalités 
comme le maire d’Alger, M. Chevallier, 

rend donc tout son sens. Jacques 

hevallier pensait que la loi-cadre, 
malgré ses défauts, aurait ménagé cer- 
taines chances, à condition de faire 
preuve d’audace et d’engager un vrai 
dialogue. 

Les décrets Ce proposés 
cette semaine à l’Assemblée Nationale 
ont le mérite de la clarté : ils détrui- 
sent toute illusion. 

CLAUDE KRIEF, 








ÉCONOMIE 


Pour gagner du temps... 


@ Les salariés s’agitent ; 
les syndicats et les pa- 


trons s'inquiètent ; le 
gouvernement 


rise. Un économiste ré- 


pond ici aux six ques- 


tions que tout le monde 


se pose. 


QUESTION. — Depuis plus 
d’un an, on répète sans cesse 
que la clef du problème écono- 
mique et financier français est 
la situation des devises. Six mois 
après « l'opération 20 % », déva- 
luation camouflée, et deux mois 
après l'octroi des prêts améri- 
caïns, où en est-on ? 


RÉPONSE. — 1] est encore trop tôt 
pour se prononcer sur les effets des 
prêts américains, trop récents, mais 
non sur les conséquences de « l’opé- 
ration 20 % >». Cette dernière a joué 
son rôle qui était de permettre de 
gagner quelques mois. Le répit a été 
court : deux à trois mois, tout au 


Offrez-leur un VABÉ, le plus délicieux des vins doux naturels, 
VABEÉ fera plaisir à tous. et il leur fera du bien, car “ Qui boit 


VABÉ, va bien ”. 


VABÉ est un produit SUZE, la célèbre marque de gentiane. 


gnons de lutte politique et de décou. 
verte intellectuelle. 

Il y a deux ans, le soir où nous ap- 
prenions l'arrestation de Robert Boy. 
rat, qui revenait d'une visite dans les 
maquis algériens, c'était chez Paul 
Rivet que tout le monde avait trouvé 
naturel de se réunir, pour préparer lg 
défense de Barrat. 

Quelques mois après cependant, 
nous apprenions que, troublé par tous 
les dossiers que lui avait soumis son 
disciple Jacques Soustelle, Rivet avait 
décidé de ne voir dans l'insurrection 
algérienne que l'explosion du natio. 
nalisme le plus rétrograde et du ra. 
cisme le plus agressif. « Je suis fidèle 
à toute ma vie de combat, écrivit, 
en n'acceplant pas les déviations de 
ce chauvinisme aveugle. J'ai tout Je 
temps lutté contre le nationalisme, je 
settarisme religieux et l'intolérance, 
Ce n'est pas à mon âge que je vais 
cesser. » 

Mal renseigné, soumis aux obsédan. 
tes pressions d'amis intéressés, Rivet 
— qui, au demeurant, restait impi. 
toyable pour les fautes françaises en 
Algérie — n'arrivait pas à se résigner 
à ce qu'une lutte révolutionnaire d'un 
peuple longtemps humilié puisse tra. 
verser des phases de nationalisme 
aveugle. Ce n'est pas l'un des moins 
bouleversants parmi les traumatismes 
que la guerre d'Algérie a provoqués 
sur de hautes consciences. 

J. D, 


plus. Le relais des prêts américaing 
devrait en principe assurer la trésores 
rie en devises jusqu’à la fin de lan 
née 1958 ou début de 1959. 

A ce moment, il faudrait que les 
achats français à l’étranger — mains 
tenus à un niveau qui assure les be 
soins de l’économie — soient compens 
sés presque totalement par nos ventes 
à l’extérieur. Cette couverture des im 
portations par les exportations était 
de 66 % il y a un an. balance sera 
équilibrée quand la couverture attein 
dra 90 %. Aujourd’hui, la moyenne 
s'établit à 78 % à ceci près que les 
résultats du mois de mars seront 
moins bons que ceux de janvier et 
février. Les experts prévoient un pros 

rès de 4 % des exportations pour 
‘ensemble de l’année 1958, si tout va 
bien. Beaucoup dépendra de la situæ 
tion économique mondiale, qui sera 
largement dominée elle-même pat 
l’évolution de l’économie américame, 


La crise U,S5, 


Q. — En quoi cette menace de 
crise américaine peut-elle influet 
sur la situation française ? 


R. — En tout. Nous sommes, que 
nous le voulions ou non, à peu près 
aussi sensibles aux événements qui st 
passent aux U.S.A. qu’un Etat satellite 
peut l'être à l'égard de l'URSS, 

Plus précisément, tout fléchissement 
d'activité, toute poussée du chômage 
aux U.S.A. restreint les possibilités 
d’exportation vers l'Amérique pouf 
tous les pays qui ont soif de dollars, 
limite également les échanges aveé 
les pays dépendant de l’économié 
américaine (l'Amérique du Sud, paf 
exemple) et perturbe, en général, to 
les marchés mondiaux. Ainsi a 
leur production, leur activité, le 
main-d'œuvre, les pays européen 
subissent le contrecoup direct du 1@ 
cul ou d’un simple arrêt de l'expañl 
sion américaine. Et cela va très vilé 

C’est bien pour cela que l’évolution 
américaine, les atermoiements 
Washington, qui laisse s’accumuler let 
plus noirs nuages à l'horizon, sa4 
réagir, sont bien préoccupants. 
cela d'autant plus que la France @0 
dès maintenant faire face, indéper 
damment de l’évolution international, 
à des difficultés spécifiques. 


Les promesses 
Q. — A quoi faites-vous ao 
sion ? Au poids de la guerté 
d'Algérie ou aux menaces de 
ves et aux revendications # 
ciales actuelles ? 


R. — Aux deux, puisque dans ul 
certaine mesure les secondes pro 
dent de la première. La guerre 0! 
ge pèse sur le budget. Elle obligé 

la veille du Marché Commun, à # 

oil 
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Les affaires françaises 


amatique limitation des investisse- 
Les « économies » qu’elle 
dans les secteurs civils et 
dtaires, empêchent toute prépara- 
mn sérieuse à l'entrée dans l'Europe, 
gérilisent de nombreuses possibilités 
d'exportation en absorbant des mar- 
pandises exportables, risquent de re- 
étre en question la limitation de 
Pimpasse à 600 milliards et du bud- 
et à 5.300, qui sont les bases de la 

utte contre l'inflation, © 
want aux revendications sociales 
actuelles, elles ont toutes une même 
origine elles sont en général une 
estation contre la non-exécution 
d'engagements fermes, de promesses 
formelles des précédents gouverne- 
ments que l'actuel Cabinet se déclare 
hors d'état de tenir, à cause de l’Al- 
ie en particulier. C’est pour cela 
oppose l'Etat à ses 


le conflit 
40.000 salariés — 


dr 
ments. 
commal de 


cheminots, mi- 
neurs, demain peut-être les postiers, 
de, — et non Îles patrons et les tra- 


wailleurs du secteur privé. 
Q. — Pourtant le coût de la 
vie augmente pour tous, au méê- 


me rythme ? 


R. — Oui, mais dans le secteur pri- 
vé, les salaires réels ont longtemps 
suivi les hausses successives des prix. 
Aujourd'hui, leur retard subsiste 
tout en restant moins important en- 
core que dans le secteur publie, Mais 
si celui-ci obtient satisfaction, le sec- 
teur privé pourrait bien se déclencher 
à son tour. 


Pourquoi la table ronde ? 


Q. — Est-ce pour prévenir un 
tel danger que le gouvernement 
a convoqué une « table ronde » 
économique et sociale cette se- 
maine ? 

B. En partie ; il cherche à obte- 
nir des représentants patronaux et 
syndicaux quelques mois de délai, 
"Les interventions des syndicalistes, 
ui ont suivi l'exposé plutôt optimiste 
du ministre, et en particulier celle de 
M. Bothereau (F. O.) ont montré que 
les syndicats craignaient une récession 
économique, bientôt Je chômage. 
M. Levard (C.F.T.C.) est même allé 
plus loin : il estime que c’est la poli- 
tique du gouvernement qui risque de 
provoquer cette récession. 

Quant aux patrons, ils sont assez 
inquiets eux aussi et peu enclins à 
« lâcher quelque chose ». C’est d’ail- 
leurs ce que souhaite M. Pflimlin. 

Q. — Alérs tout va bien, la 
séance continue : le patrons ne 
« lâchent » rien, les syndicats se 
contentent de vagues et loin- 
taines promesses, le gouverne- 
ment gagne du temps... 

R. — A moins que les revendica- 
tions du secteur nationalisé ne fassent 
fout sauter, ou que les quelques me- 
sures prises pour les prix et notam- 
ment les importations de produits 
agricoles décidées n’arrivent pas à en- 
rayer vraiment la hausse, ou encore 
ue dans les syndicats, la pression de 

base ne balaie la volonté de tempo- 
riser des leaders. 


Un plan simple 
Pour MM. Gaillard et Pflimlin, leur 
plan est simple : ils visent à reporter 
aussi Join que possible, au 1” janvier 
1959 au moins, l'exécution de tous 
engagements pris par leurs prédé- 
cesseurs envers le secteur public, En 
même lemps, ils veulent tenir sur le 
front des prix quitte à « lâcher » un 
peu des deux côtés — quelques haus- 
ss el quelques relèvements de sa- 
ires — si cela est nécessaire pour 
Passer l'été — mais pas avant. L’an- 
Rée prochaine, ma foi, on verra bien ! 
si la guerre d’Algérie continue, si la 
Crise américaine n’a pas été stoppée, 
difficultés françaises ne seront 
ee qu'un élément d’un immense pro- 
lème à l'échelle occidentale. Et un 
Quire gouvernement aura sans doute 
charge de les résoudre... 
































Un pays neuf 
{Des hommes nouveaux 
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UN GROUPE DE «4 PATRIOTES »> AU TRAVAIL (1) 


JUSTICE 





Le patriote avait déserté 


@ Un singulier procès 
politique vient d’être 
plaidé à Paris. Celui des 


« patriotes » qui veu- 








lent faire la loi dans la 





rue. 


AMAIS sans doute accusés n’eurent 
plus le sentiment d’une injustice 
que ces quatre militants de « Jeune 
Nation » qu’on jugeait la semaine 
dernière aux Assises de la Seine pour 
vol et violences. Ils avaient attaqué 
une camionnette transportant des nu- 
méros de « L'Humanité Dimanche », 
et pour mieux pouvoir brûler le 
« journal des traîtres » ils avaient 
roué de coups le chauffeur suivant la 
consigne qu’il fallait le 
« neutraliser par tous les 
moyens, sans toutefois le tuer », 


Et voilà qu’on venait leur deman- 
der des comptes ! Partout, sur les af- 
fiches électorales comme dans les as- 
semblées, tout ce qui n’était pas com- 
muniste proclamait que l'ennemi était 
le communiste, qu’il fallait faire front 
contre lui en raison de ses’méfaits, de 
ses trahisons, de ses forfaits anciens, 

résents ou à venir. Après tout, ceux- 
à n'avaient qu'à pousser le raisonne- 
ment jusqu’à l’extrême, 

Vraiment ils ne se sentaient pas 
coupables. 


Le président essayait de les ser 


6 


CHARBON 


richesse nationale 


EMPRUNT 


capital et intérêt 
indexés sur le prix du charbon 


Chacun selon ses moyens... 


monner, Il leur disait qu’il ne faisait 
pas de politique, qu’il respectait tou- 
tes les opinions mais que, tout de 
même, frapper un homme de cette fa- 
çon, un père de famille comme 
l'étaient certains d’entre eux. Et le 
président ajoutait : 

« Vous auriez pu seulement 
le ceinturer, ça ne compromet- 
tait pas vos idées. » 

Il leur demanda 

« Regrettez-vous -au moins, 
non pas vos mobiles, mais l'acte 
en lui-même, les coups ? » 

A force d’insistance, le chef, Jac- 
ques Sidoz, finit par dire : 

« On regrette toujours un acte 
de violence, sauf quand il est 
nécessaire. » 

En clair cela voulait dire : « On re- 
commencera si c’est à recommencer ». 

Là, le président essaya de se fâcher 
un peu : 

« Des aÿissements tels que les 
vôtres, d'où qu'ils viennent, de 
droite ou de gauche, sont pro- 
prement inadmissibles. » 


Les arguments 


On le sentait appliqué à tenir la ba- 
lance en équilibre. Dans le box, les 
autres s’en moquaient bien. Ils regar- 
daient avec de petits sourires le té- 
moin cité par la partie civile, un ven- 
deur de journaux communiste qui ra- 
contait comment une bande semblable 
à celle qu’on jugeait, lui avait crevé 
un œil, Une information avait été ou- 
verte terminée par un non-lieu faute 
d’avoir pu identifier l’auteur du geste. 

Ils semblaient tout aussi ravis en 
entendant rappeler que les crieurs de 
la presse communiste avaient été atta- 
qués quinze fois en 1956, douze fois 
en 19957. Puis vinrent leurs amis ou 
tout au moins ceux que leur acte ne 
choque pas. Des anciens d’Indochine, 
des anciens d’Algérie. 
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— Ils ont fait un beau geste, 
dit l’un. 

— Si j'avais été à Paris, j'au- 
rais été avec eux, dit un autre. 
Nous nous solidarisons. 

Et l’on reparla de Dien-Bien-Phu, de 
l’aspirant Maillot, du « rôle néfaste de 
la presse communiste ». 

M. Le Pen estima que l’on se trou- 
vait devant un acte de légitime dé- 
fense. 

Une remarque qu’on ne manquera 
pas de lui rappeler si un jeune homme 
un peu vif juge lui aussi, à ses dépens, 
qu’un acte de violence est parfois né- 
cessaire. 

Mais c’est un des avocats de la dé- 
fense, M° Frouin, qui usa de l’argu- 
mentation la plus singulière. Après 
s'être félicité des multiples saisies de 
journaux, il eut ce mot : 

« Nous empéchions la diffu- 
sion de ces journaux comme 
nous pouvions. Aujourd’hut 
l'Etat suit notre exemple. » 

Tout s’est terminé avec quelques 
peines de principe : trois ans de pri- 
son avec sursis au chef, deux ans de 

rison avec sursis à deux comparses,. 
Jn seul ne pouvait obtenir ce sursis, 
celui qui au nom du patriotisme avait 
rossé le chauffeur. Car celui-là était 
déjà condamné à deux reprises pour 
désertion, et deux autres fois pour 
port illégal d’uniforme. Un instable 
sans doute. J.-M. TH. 

(1) Au cours d’une réunion électorale 
de M, Philippe Dechartre dans le deuxiè- 
me secteur. 


Le rrmahene. 
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ST-OUEST 


A la dérive 


U* discours de M. Kroutchev, qui 
était tout d’abord passé inaperçu, 

rovoqua samedi dernier un branle- 
La soudain dans les ambassades occi- 
dentales de Moscou. Glissée dans un 
contexte insignifiant, une phrase avait 
alerté les lecteurs avertis : 

« De toute évidence, avait dé- 
claré M. Kroutchev, aous en ar- 
rivons au moment où les gou- 
vernements, s'ils veulent conser- 


Les affaires étrangères 


ver leurs liens avec les peuples, 
seront contraints d'arrêter les 
essais et la production d'armes 
alomiques, même sans qu'un ac- 
cord ait été conclu à ce sujet.» 


Le correspondant à Moscou du 
« Monde » fut le premier à câbler à 
son journal cette prédiction : le Krem- 
lin fixera incessamment, par une dé- 
claration unilatérale, la date à partir 
de laquelle les essais et la fabrication 
d'armes nucléaires seraient suspen- 
dus en U.R.SSS. 

Plusieurs indices accréditent cette 
prédiction. L’U.R.S.S. vient de termi- 
ner une série de treize explosions 
expérimentales. Pas plus que les Etats- 


“détail” 
qui 
change 


tout... 


dans les carburants 


NZ 


La présence d’un additif dans les carburants Shell 
peut paraître une simple question de détail, 
mais quand il s’agit d’IC.A. ce détail change tout. 


LC.A. n’est pas un additif ordinaire; 

son rôle est si important 

qu'aujourd'hui chacun des carburants Shell, 
dans sa catégorie (normale ou super), 
assure le maximum de rendement au litre. 


En faisant le plein d’essence Shell avec I.C.A. 
ou de Supershell avec IC.A. vous êtes sûr d’avoir 
le maximum de kilomètres dans votre réservoir. 


Unis, elle ne peut attendre des avan- 
tages militaires décisifs d’un nouveau 
perfectionnement des armes existan- 
tes. En revanche, elle peut retirer des 
avantages immenses, sur le plan poli- 
tique et diplomatique, d’un arrêt uni- 
latéral des expériences. 

Un tel geste serait d’abord consi- 
déré dans le monde entier, et particu- 
lièrement dans les pays non engagés, 
comme une preuve de la force sovié- 
tique, D’autre part, la décision d’ar- 
rêter les explosions expérimentales à 
partir d’une date fixée à l’avance anti- 
ciperait sur l’issue de la conférence 
«au sommet» et mettrait les Etats- 
Unis en très mauvaise posture. 

Devant la résolution proclamée des 
Russes, il deviendrait impossible, en 
effet, aux Américains, de martchander 
leur propre renonciation aux expés« 
riences nucléaires. S'ils ne veulent pas 
passer, aux yeux des peuples d’Asie 
et d'Afrique surtout, pour des « fau- 
teurs de guerre », les Etats-Unis se- 
raient contraints à leur tour de cesser 
leurs expériences, sans qu’un contrôle 
international les assure que les 
Russes ont réellement cessé les leurs. 


Mauvaise position 


Pour se prémunir contre cette in- 
certitude, une seule voie serait ou- 
verte aux Etats-Unis, et encore ne 
serait-ce pas une voie sûre : 

Négocier avec l'U.R.S.S. avant la 
date limite fixée par celle-ci, ce qui 
reviendrait à négocier à partir d’une 
position de faiblesse. 

Non seulement M. Kroutchev auraii 
imposé la date de cette négociation, 
mais il y détiendrait encore tous les 
atouts, puisqu'il pourrait dire à ses 
interlocuteurs américains : 

« Vous êles contraints de 
toule manière, par l'opinion 
mondiale, à l'arrêt de vos expé- 
riences. Vous ne pouvez donc 
nous imposer, en échange de cet 
arrêt, des conditions qui nous 
déplaisent. Si vous n'acceptez 
pas le mode de contrôle que 
nous proposons, vous n'oblien- 
drez aucun contrôle du tout. » 

L'initiative spectaculaire et unilaté- 
rale de l’U.R.S.S. ne manquerait pas 
de renforcer, d’autre part, les mouve- 
ments qui, en Grande-Bretagne et en 
Allemagne, luttent pour la renoncia- 
tion aux armes nucléaires. 

M. Stassen remarquait déjà le mois 
dernier qu’il deviendrait très difficile 
à de nouvelles nations de fabriquer 
leurs armes atomiques si, pour ce 
faire, elles devaient rompre le « si- 
lence nucléaire» régnant chez les 
deux puissances mondiales. 


« L’Occident. dérive » 


M. Stassen, il est vrai, pensait que 
ce « silence » résulterait d’un accord 
russo-américain. 

Mais il est plausible aujourd’hui 
que, devant les lenteurs de la diplo- 
matie occidentale, M. Kroutchev ait 
décidé de frapper un grand coup. S'il 
le réussit il ne sera pas le seul à pou- 
voir s’en attribuer le mérite : 


« Les ministres occidentaux, 
vient d'écrire le «New York 
Times », ne sont pas seulement 
en désaccord entre eux, ils sont 
même en désaccord avec leurs 
propres conseillers. 

« Eisenhower est malade, 
Dulles présente des vues raison- 
nables avec le maximum d'inep- 
tie. Macmillan a sombré dans un 
abime d'illusions, l'influence de 
Selwyn Lloyd approche rapide- 
ment du zéro. Quant à la France, 
on n'y peut parler d'un gouver- 
nement que par un gros effort 
d'imagination. Les Occidentaux 
ne montent pas vers le « som- 
mel », ils y dérivent, dans la 
confusion. » 


ALLEMAGNE 


La scission atomique 


@ Pour reprendre 
o . 1, 
main sa majorité, | 


chancelier _ Adenquer 


er ._ 
vient de la contraindre 
à accepter l’armemem 
TVR. TL. _—_—_—_—— 
atomique de la Bundes. 
"ETES mn 7. 
wehr. L'Allemagne à 
l'Ouest sort du débat 


£ ir TES 
profondément divisée, 


—_— 


E débat parlementaire le plus long 

et le plus tumultueux de l'après. 
guerre s’est terminé cette semaine À 
Bonn. Quatre jours durant, par des 
discours dont certains de près de trois 
heures, chrétiens-démocrates, d’une 
part, socialistes et libéraux de l'ai 
tre, s’attaquèrent avec une violence 
inouïe et détruisirent pour des mois, 
pour des années, peut-être, toute 
chance de collaboration entre le goy- 
vernement et l'opposition. 

Sur les bancs de la majorité, au mi. 
lieu des hurlements de fureur, cer 
tains députés lâchèrent des cris anti. 
sémites et anti-intellectuels vieux de 
vingt-cinq ans. Des bancs de l’oppo. 
sition, M. Adenauer fut accusé de 
poursuivre la politique du Kaiser et 
de Hitler, et M. Strauss, ministre de 
la Défense, fut présenté comme un 
homme aussi dangereux que Goebbels, 


L'ombre d’un doute 

Cette explosion avait été délibéré. 
ment provoquée par le chancelier 
Adenauer, Durant ses vacances, an dé. 
but de ce mois, des doutes étaient ve. 
nus ronger la cohésion du parti chré- 
tien-démocrate., Des membres influénts 
de ce parti s'étaient prononcés pour 
des formules de « dégagement >», pour 
la recherche de la détente par de nou- 
veaux moyens, voire pour un traité de 
paix antérieur à la réunification de 
l'Allemagne. 

L'URSS. s'était aussitôt emparée 
de cette dernière idée et avait fait dif- 
fuser par son ambassadeur à Bonn un 
plan qui prévoyait des élections libres 
dans quatre ans en échange de la neu- 
tralisation de l’Allemagne. 

Des contacts fructueux s'établirent 
entre les députés de la majorité et de 
l’opposition. D'un commun accord, Îls 
décidèrent d’ajourner « sine die » le 
débat de politique étrangère fixé st 
10 mars afin de mieux étudier les not 
velles perspectives qui semblaient 
s'ouvrir. 

Une confiance illimitée 

Mais le chancelier Adenauer ne l’en- 
tendait pas ainsi. Il abrégea ses va 
cances, convoqua son parti et an 
nonça aux « hérétiques » qu'il leur 
ferait rentrer leurs paroles dans la 
gorge. Non seulement, déclara-t-il, le 
débat aurait lieu le 20 mars, mais les 
députés seraient appelés à se pronom 
cer, à cette occasion, pour l'armement 
atomique de la Bundeswehr, que 
M. Adenauer lui-même avait qualifié 
comme « hors de questidn pour de 
années », il y a neuf mois seulement, 

L'introduction de la question ao 
mique dans le débat n'avait, de toule 
évidence, d'autre raison d’être que de 
couper court aux plans de détente 11 
ternationale et de collaboration parle 
mentaire entre les partis adverses. 
obligeant la Chambre à approuve 
l'armement atomique de la Bundes 
wehr avant même que l'O.T.A.N. l'eit 


LC.A. permet à votre moteur d'utiliser toute 
la puissance du carburant que vous avez acheté, 


La suppression du pré-allumage 

et des courts-circuits aux bougies 

n’est peut-être pour vous qu’un détail technique, 
mais le résultat pratique est important : 


une voiture roule toujours mieux avec I.C.A. 
Si vous roulez à l'essence normale, choisissez : 


essence SHELL à LAC 


et si vous voulez profiter des reprises ‘‘’brillantes’” 
que donne un supercarburant : 


SUPERSHELL- LAC 


SHELL BERRE 
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VACANCES STUDIEUSES 
EN ANGLETERRE 


Séjours en juillet et août 
dans des familles anglaises sélectionnées 


@ POUR LES ENFANTS DE 7 A 11 ANS : 
« CHILDREN'S VILLAGES » (initiation à l'Anglais « en jouant »). 


© POUR LES ELEVES DE L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE : 
Cours quotidiens, par « niveaux », par Professeurs britanniques - 
vacances contrôlés - Activités dirigées - Excursions - Sports. 


© POUR LES ETUDIANTS EN SCIENCES COMMERCIALES : “45 
Cours d'Anglais commercial - Pratique des Affaires - Visites d'usines et d insta 
lations commerciales. 


Devoirs de 


RENDEMENT PEDAGOGIQUE ET TENUE SOIGNEUSEMENT CONTROLES 


RENSEIGNEMENTS : OFFICE DE RENSEIGNEMENTS SCOLAIRES, {fondé en 1921) 
6, avenue Van-Dyck - PARIS (8e) - CAR. 26-66 
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jan Rapacki et engager son parti, 
pédiablement, dans une politique 
ransigeante 


En attendant le débat du 20 mars, 
inistre de la Défense, M. Strauss, 
rendit même à Washington pour 
mander ferme 120 j projectiles 
yatador >: d une portée de 1.000 
mètres, et 4 un tir si imprécis que 
emploi na de sens que s'ils sont 
Li de têtes nucléaires. . 
x Les Américains, déclara 
M, Strauss à l'ouverture du dé- 
pat, placent une confiance illi- 
milée dans notre efficacilé mili- 
taire et dans la permanence de 
notre ligne diplomatique. Ils at- 
tendent de nous le perfection- 
nement rapide des armes el des 
brevets qu'ils mettent à notre 
disposition. » Et d'ajouter à l'in- 
tention de l’opposition : € Oui 
ou non, êles-vous prêls à défen- 
dre la liberté par tous les 
moyens, y compris les moyens 
atomiques ? » 
Strauss, rétorqua l'opposition, 
tikprêt à tirer ses « Matador » sur 
pig ou sur la Pologne ? Veut-il 
ré irrémédiable la coupure de 
rope et de l’Allemagne, en liant 
k deux moitiés, irrévocablement, 
x deux grands « protecteurs » ato- 
iques « ? 

« Vous retombez dans la mé- 
galomanie de Hitler et de Guil- 
tanume Il, s'écria le député 
Schmidt. Vous voulez refaire de 
l'Allemagne une puissance mon- 
diale. Mais il n'y a qu'à écouter 
M. Strauss pour se convaincre 
que des armes alomiques se- 
raient au moins aussi dangereu- 
ses entre ses mains qu'entre cel- 
les de l'adversaire >». 








Une déchirure 


erminé au Bundestag dans une 
osphère de guerre civile, le débat 
pursuit actuellement dans la rue. 
syndicat des métallos réclame un 
biscite, la base du parti socialiste 
lame la grève générale et une 
entaine de professeurs, physiciens 
théologiens en tête, organisent dans 
villes d'Allemagne la « Croisade 
tre la mort atomique ». 
Quant au pasteur Niemôller, l’une 
plus prestigieuses figures de la ré- 
lance contre Hitler, et qui préside 
synode protestant de Hesse, il a 
er qu'il retirerait les aumôniers 
lestants de l’armée si celle-ci rece- 
it des armes nucléaires. 
Pour la majorité des intellectuels et 
s protestants d'Allemagne, tous les 
yens ne sont pas bons pour dé- 
nere la liberté, Et l’une des plus 
aes conséquences de la décision 
posée par M. Adenauer est peut-être 
l'ele détruit, au nom de la raison 
lat ‘les raisons d’être encore très 
wiles que s'était cherchées une so- 
Hé allemande nouvelle et pacifique. 
‘€ Au nom de la raison d'Etat, 
écrit « Die Welt > dans un édito- 
riat, nous foulons aux pieds les 
objurgations des Eglises, les 
«verlissements el les appels des 
intellectuels et des universités : 
nous foulons aux pieds les va- 
leurs essentielles et nous divi- 
sons, notre peuple par une déchi- 
rure dont les effets seront du- 
rables, À 
Assygrément, M. Adenauer n’est pas 
üillaume 11 et M. Strauss n’est pas 
wbbels. Mais toute politique a une 
sique qui, dépassant les intentions 
ses. auteurs, les mène plus loin 
lils n'entendaient aller. Le réarme- 
nt de l'Allemagne, par exemple, on 
assuré mille fois, devait ne jamais 
er jusqu'aux armes nucléaires. Mais 
à Suscité un mouvement qu’il 
Élait plus possible d’arrêter. Le gou- 
"lement Adenauer s’est laissé en- 
ner dans un débat qui pèsera 
rd sur l'avenir de l'Allemagne, 
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MOYEN-ORIENT 





Le « pilier » cède 


@ Grave défaite pour la 


doctrine Eisenhower. La 
« révolution de palais » 
d'Arabie Séoudite ris- 
que de modifier pro- 
f l'équilibre 
des forces au Moyen- 





fondement 





Orient. 


« UAND Nasser parle, les cou- 

ronnes tombent des têtes », 
écrivait récemment un journal égyp- 
tien, Ce n’était pas pure vantardise, 
Il a suffi que Nasser accuse Séoud, 
« roi traître et valet de l'étranger » 
d’avoir comploté l’assassinat du Bik- 
bachi et offert 25 milliards pour sa 
tête, pour que la théocratie séoudienne 
fût ébranlée sur ses assises. 


Il ne s’agit pas, en effet, d’une sim- 
ple révolution de palais. Le roi a été 
contraint d'accorder, lundi dernier, 
les pleins pouvoirs à son frère enne- 
mi, l’émir Fayçal. C’est l’amorce d’une 
révolution et, en tout cas, d’un pro- 
fond revirement de la politique séou- 
dienne. . 


Une première surprise 


Séoud, il y a un an, était accueilli 
à Washington avec des honneurs qui 
n'avaient encore été réservés à- aucun 
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Les affaires étrangères 


LE GÉNÉRAL NORSTAD ET M. STRAUSsSs 
Les « Matador » sont commandés 


visiteur étranger. Il devait devenir le 
« pilier » de l’influence occidentale 
au Moyen-Orient, le contrepoids au 
président Nasser. Ce monarque absolu, 
distribuant à sa guise 150 milliards 
de revenus annuels, semblait aux 
Américains un allié idéal : il n’y avait 
dans son pays ni partis politiques, ni 
syndicats, ni presse. Séoud incarrait 
l'Arabie, et ïil suffisait de gagner 
Séoud pour gagner son immense pays. 

C'est du moins ce que l’on croyait 
alors à Washington. À peine rentré, 
toutefois, Séoud connut uné première 
surprise. Une révolte éclata dans les 
exploitations pétrolières, qui em- 
ploient plusieurs milliers d'ouvriers. 
Des exploitations pétrolières, la ré- 
volte gagna Riadh et Djidda. La police 
fit feu, la loi martiale régnait. 

‘Les trois principales revendications 
des rebelles étaient : liberté d’associa- 
tion et de parole, élection d’une Cons- 
tituante, utilisation des revenus 
royaux pour le bien du peuple. Pour 
patron de leur mouvement, les rebel- 
les choisirent l’émir Fayçal, frère de 
Séoud. 

La révolte écrasée, Fayçal quitta 
l'Arabie, prétendument pour raisons 
de santé. Mais en décembre dernier, 
il arriva au Caire et, lors du congrès 
anticolonialiste, prononça un réquisi- 
toire contre Ha politique pro-améri- 
caine de Séoud. 


Une capitulation totale 


Fayçal n'avait jamais approuvé 
cette politique ni, semble-t-il, l’obscu- 
rantisme que faisait régner son frère. 
A la différence de celui-ci, il a été 
éduqué à l'étranger, a parcouru le 
monde entier, y compris l’U.R.S.S. et 
a choisi pour principal conseiller un 
homme (Youssouf) qui passe pour 
pro-communiste. 










C’est donc une capitulation totale et 
sans condition que Séoud .a signée, 
lundi dernier, en transférant à Fayçal 
le contrôle des revenus pétroliers, 


« la responsabilité entière de la 
politique intérieure et exté- 
rieuré » et « le pouvoir d'effec- 
tuer tous changements nécessai- 
res, de quelque nature qu'ils 
soient. » 


Cette caäpitulation ne peut être ex- 
pliquée par une intrigue de personne 
nes. Pour que Séoud la signe; il fallait 
que son trône même fût metiacé. Par 
qui ? Par les ouvriers du gétrole, sans 
doute, par les officiers éntraînés et 
encadrés par des Egyptiens, par ‘leg 
milliers d’Arabes enfin qui, il y à 
dix-huit mois, devant un Séoud pâle 
de rage, acclamèrent frénétiquement 
Nasser. 


Que Fayçal choiïisisse ou non de 
faire bloc avec l’Egypte-Syrie, le rape 
port des forces va se trouver profons 
dément bouleversé au Moyen-Orient, 
Si le « pilier » séoudite, qui passait 
pour le plus sûr, a cédé le premier, 
les régimes d'Irak et de Jordanie ne 
pourront survivre longtemps. D'un 
jour à l’aütre, la Syrie peut interdire 
l'écoulement du pétrole irakien, pros 
voquant la chute du gouvernement de 
Bagdad et celle du roi de Jordanie en 
même temps. 


L'influence occidéntale est - elle 
condamnée à disparaître pour autant? 
Politiquement et militairement peut- 
être, à moins que les Occidentaux ne 
procèdent rapidement à une révision 
de leur politique au Moyen-Orient en 
l'exant sur les liens économiques qui 
subsisteront nécessairement, car il 
n’y a pas de marché de rechange pour 
le pétrole arabe, C’est son prix, seu- 
lement, qui risque d'augmenter, 
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Une page dessinée 


LE DESSINATEUR BOSC DONNE QUATRE 
CONSEILS AUX SPÉCIALISTES DES FUSÉES 
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VOYER LA PREMIERE FUSEE VERS LA LUNE 
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Les affaires étrangères 


L'EUROPE N’EST PLUS EN — 





PREMIÈRE LIGNE par _JULES MOCH 


Représentant de la France à la 
Commission du Désarmement. 


Au cours de sa visite à Bonn, le ministre des Affaires étrangères français, M, Christian Pinean, a l'intention de discuter 
avec le chancelier Adenauer l'éventualité d'une démilitarisation partielle de l'Europe centrale. C’est la première fois qu'un gouver- 
nement occidental dégide d'étudier sérieusement les avantages — et les inconvénients — d’un « dégagement >» en Europe, formule 
préconisée depuis longtemps déjà par les travaillistes anglaïs, les sociaux-démocrates allemands et quelques socialistes français, 
notamment M. Jules Moch, délégué de la France au sous-comité des Nations Unies pour le désarmement. 


Les perspectives offertes par une démilitarisation partielle de l'Europe, 


cours d'un débat organisé par la revue « Occident ». 


Voici l'essentiel de ses thèses : 


L est assez gènant d’être 
considéré comme «expert» d’une matière qui 
n'avance pas. Depuis près de sept ans, en effet, 
que je dirige la délégation française au scus- 
comité du désarmement, il faut avouer que les 
progrès réalisés n’ont guère été brillants. 

Pendant une prémière période qui a duré 
cinq ans et demi, nous avons essayé en vain 
d'établir un plan de désarmement général par 
étapes. Puis, à partir de 1956, nous nous sommes 
efflorcés sans plus de succès de définir des 
mesures particulières qui permettraient de sor- 
tir du statu quo. 

Mais si nous n’avons pu aboutir à un accord, 
du mois $avons-nous pourquoi. C’est que parmi 
les mesures proposées, l'Ouest a toujours écarté 
celles qui avaient un caractère « régional ». 
Nous étions prêts à accepter des réductions et 
interdictions de toutes sortes à condition 
qu'elles ne soient pas géographiquement limi- 
tées. Mais nous refusions d’envisager des replis 
ou des réductions d’armemehts dans des zones 
déterminées, 


L'O.T.A.N. secteur secondaire 


Nous le refusions parce que nous considérions 
à l'époque — et jusqu’à il y a trois mois — que 
le secteur de l'O.T.A.N. était le plus important 
de tous et ne devait être dégarni sous aucun 
prétexte. 

Lorsque le délégué soviétique fit allusion à 
un retrait de 500 kilomètres de part et d’autre 
de la ligne de démarcation, je lui répondis à 
peu près : 

« Cela reviendrait à amputer la marge 
de manœuvre de l'Ouest de 500 kilomètres 
sur 1.000 (car il n'y en a que 1.000 fus- 
qu'à l'Atlantique) et celle de l'Est de 500 
kilomètres sur 10.000 (car il y en a 10.000 
jusqu’à Vladivostock).. En somme, vous 
proposez 50 % d’amputation d'un côté et 
5 % de l’autre. Pour être équitable, il fau- 
drait faire correspondre un kilomètre vers 
l'ouest à dix kilomètres vers l'est.» 


Tout cela était vrai tant que l'O.T.A.N. demeu- 
rait le secteur essentiel. Ce n’est plus le cas 
aujourd’hui. Le fait central de l’évolution qui 
s'est produite depuis quelques mois, c’est que 
l'O.T.A.N. est en train de devenir un secteur 
secondaire, 


Il importe peu que les Russes aient déjà ou 
non la fusée intercontinentale. S'ils ne l’ont pas 
encore, ils l’auront dans six mois ou un an et 
il s’agit pour nous d’établir des plans à longue 
échéance. Or le jour où les Russes posséderont 
celte arme à longue portée (et les Américains 
l'auront eux aussi quelques mois après), ce ne 
sera plus le triangle Ruhr-Belgique-Lorraine et 
les pétroles du Proche-Orient qui constitueront 
le secteur essentiel, ce seront les pétroles du 
Texas et de Californie, les aciéries de Pittsburgh, 
les usines de Detroit et cette énorme agglomé- 
ration de 700 kilomètres de long qui, de Bos- 
ton à Washington, groupe une quarantaine de 


Millions d’Américains. Ce seront aussi les ram-® 


pes de lancement, où qu’elles se trouvent. 


Une double révolution 


Nous avons assisté, au cours des dernières 
ännces, à une double révolution dans le domaine 
Militaire, qui a bouleversé toutes les dunnées 
de la stratégie mondiale. La première s’est pro- 
duite en 1952-1953, avec la disparition de la 
notion de précision dans le tir, Dès lors qu’il 
"7 Possible de dévaster avec une seule bombe 
: » une zone de 30.000 kilomètres carrés, peu 
JNportait que l’on manquât l'objectif de 10 ou 
20 kilomètres, Le résultat n’en était pas modifié, 
secour d’hui, nous sommes à la veille d’une 
de dist révolution : la disparition de la notion 
Le vom: D'un point quelconque de la terre, 
_. Durs ravager n'importe quelle zone géo- 
UE A la notion de point-objectif des 
fe E “ Classiques, à la notion de cité-objectif de 
ta que d’Hiroshima, les fusées intercontinen- 

€s à fête thermonucléaire vont substituer la 


lotion d’Etat-objectif 0 “ 
Yince-objectif, jectif ou en tout cas de pro 


Cela signifié que nous devons repenser toutes 


les Conceptions stratégiques et diplomatiques 


D 


‘ 


(Keystone.) 


M. Juzes Mocx 
« La révolution date de trois mois » 


qui ont été les nôtres au cours des années pré- 
cédentes. Tout est à revoir, et c’est dans cette 
optique nouvelle que nous devons examiner la 
erspective d’un «dégagement» militaire en 
Europe. 

Le plan Rapacki pourrait servir de base de 
discussion, bien qu’il ne soit pas acceptable 
dans sa formulation actuelle, et cela pour trois 
raisons. 


Un point décisif 

La première concerne les limites de la zone 
éventuellement dénucléarisée. Celle-ci devrait 
en effet comprendre non seulement la Pologne 
et la Tchécoslovaquie, mais aussi la Hongrie, 
Pas seulement pour des raisons morales : stra- 
tégiquement, l’ensemble formé par les deux 
Allemagnes, la Pologne, la Tchécoslovaquie et 
la Hongrie constitue, si on y adjoint Suisse et 
Autriche neutres par définition, un rectangle 
d'environ 900 kilomètres de large sur 1.200 de 
long. L’exclusion de la Hongrie laisserait une 
pointe avancée où pourraient s'installer des 
rampes de lancement. 


La deuxième difficulté concerne le contrôle 
qui est la pierre de touche de tout accord sur le 
désarmement. Je sais à quel point la Pologne 
compte sur l'Occident en général et sur la 
France en particulier pour détendre quelque 
peu les liens qui l’unissent à la Russie. L'impor- 
tant sera de voir si elle accepte des formes de 
contrôle que la Russie a toujours refusées chez 
elle et qui sont indispensables. Le stockage des 
explosifs nucléaires étant pratiquement incon- 
trôlable, c’est sur les « moyens de transport » 
— rampes de lancement, aérodromes, artillerie 
atomique — que doit porter la surveillance, Si 
les Polonais acceptent un contrôle mobile à terre 
comportant le droit d’inspecter n'importe quel 
bâtiment, pour voir s’il n'abrite pas des rampes 





. Jules Moch vient de les exposer à Londres au 


de lancement camouflées, alors nous aurons 

marqué un point décisif, car nous aurons im- 
osé dans une zone d’essai une mesure dont les 
Russes n’ont jamais voulu jusqu’à présent. 


Une évacuation « précaire » 


Si toutes les armes atomiques — tactiques et 
stratégiques — sont interdites dans la zone dé- 
nucléarisée, a-t-on dit, les troupes étrangères ne 
pourront y rester. C’est probable. Il est difficile, 
en effet, d’obliger des hommes à se battre avec 
des arbalètes quand ïil existe des armes mo- 
dernes et les troupes devraient suivre les armes. 
Mais quelles en seraient les conséquences poli- 
tiques et stratégiques ? 


Du point de vue politique, il est clair que le 
problème allemand serait posé. Mais il n’est pas 
sûr que ce soit un mal. Je considère en effet 
que les puissances occidentales ont commis de- 
puis l’armistice la somme de toutes les erreurs 
DE ME en politique allemande. Nous avons 
ait le jeu de Kroutchev — qui ne veut pas de 
la réunification — en créant une situation dont 
il est maintenant très difficile de sortir. 

Les risques que comporterait un retrait des 
forces étrangères de la zone dénucléarisée pour- 
raient cépendant être éliminés par deux me- 
sures. La première serait de préciser dans l’ac- 
cord de dénucléarisation que l’évacuation des 
troupes reste «précaire» et que si l’une des 
parties estime nécessaire de réoccuper la zone, 
cela ne sera pas considéré par l’autre comme 
un casus belli, mais lui ouvrira simplement le 
droit de ramener ses propres froupes. Bien en- 
tendu, aussi, nous devrions avant toute négocia- 
tion de ce genre, avoir la garantie absolue du 
maintien des Anglo-Saxons en Europe continen- 
tale, Sinon, nous ne pourrions même pas envi- 
sager un tel plan. 


Le problème des satellites 


Seconde mesure : les puissances évacuantes 
devraient s'engager non seulement à négocier 
ultérieurement la réunification de l’Allemagne, 
mais à accepter toute formule de réunification 
qui aurait l’accord de tous les Allemands. Cela 
laisserait aux deux camps la souplesse de ma- 
nœuvre indispensable pour parvenir à un 
accord. Le pire, en tout cas, serait de faire ce 
que nos diplomates se préparent à faire, c’est-à- 
dire de poser la réunification allemande en 
« condition préalable ». Ce serait alors la certi- 
tude de l'échec, non seulement de la réunifica- 
tion, mais du désarmement et de la paix. 


Autre problème politique : celui de la « libé- 
ration » des satellites. Là aussi, il faut être très 
clair. Il n’existe en effet que trois solutions. La 

remière consiste à chasser les Russes par la 
orce, Personne n’y songe. La deuxième serait 
d’accepter le maintien perpétuel du sfatu quo, 
avec tous les risques de désespoir, d’insurrec- 
tions, de guerre qu’il recèle. La troisième est 
d'obtenir une évacuation aussi considérable que 
possible des troupes soviétiques afin de permet- 
tre dans tous les pays satellites une évolution 
dont Tito d’un côte, et Gomulka de l’autre, nous 
offrent deux exemples différents. Je n’hésite pas 
à dire que cette troisième solution est, à mon 
avis, la seule concevable. 


Un théorème fondamental 


Mais, dira-t-on, les conséquences stratégiques 
seront immenses ! L’O.T.A.N, devra réviser tous 
ses plans ! 

Sans doute, mais pourquoi aurions-nous be- 
soin d'état-major, si ce n’est pour réviser cons- 
tamment nos plans en fonction des situations 
nouvelles ? Et que nous adoptions ou non la solu- 
tion du « dégagement » en Europe, la journée 
du 26 août 1957, où les Russes semblent avoir 
essayé leur premier I.C.B.M., a, de toute façon, 
mis par terre tous les plans stratégiques anté- 
rieurs de l’'O.T.A.N. 

Je ne suis pas un expert militaire, mais je 
crois que personne ne contestera le théorème 
fondamental selon lequel, lorsque la portée des 
pièces augmente, on peut les reculer en battant 
la même zone. L'apparition des fusées à 1.500 
kilomètres (et bientôt à 8.000 km) de portée im- 
plique donc un bouleversement complet de nos 
plans stratégiques. Il faut en prendre une claire 
conscience et en tirer les conséquences. 


oo 
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ARCHÉOLOGIE 


Mon village 
à l'heure du bronze 


OMMENT vivaient les communau- 

tés préhistoriques d'Europe ? A 
cette question, une mission scienti- 
fique française apporte une réponse : 
un ensemble de gravures pariétales 
d'une richesse déconcertante vient 
d’être mis au jour près de Brescia, en 
Italie du Nord. 

Les gravures découvertes racontent 
la vie des hommes de l’âge du bronze 
et de l’âge du fer sous tous ses as- 
pects : des villages entiers sont repré- 
sentés, avec leurs habitants munis de 
leurs armes ou de leurs outils de tra- 
vail. Des animaux domestiques se 
promènent entre les huttes… Des 
champs cultivés s'étalent, bordés de 
canaux d'irrigation. 

Ailleurs, les hommes entourent un 
cerf en dansant ou les mains levées 
vers le ciel dans un gèste de prière. 
Ailleurs encore, des gravures mon- 
trent quels vêtements portdient ces 
personnages de l’âge du bronze, com- 
ment ils bâtissaient une hutte ou une 
barque, 

C’est un archéologue israélien de 
vingt-sept ans, Emmanuel Anati, qui 
dirigeait les recherches subvention- 
nées par le C.N.R.S. et la commis- 
sion des Fouilles du Ministère des 
Affaires étrangères. 

Ses découvertes, qui constituent 
sans doute le document le plus riche 
et le plus varié dont on dispose au- 
jourd'hui sur l’âge du bronze, ont été 
soumises à l’un des plus éminents spé- 
cialistes de la préhistoire, qui s’est 
contenté de dire : «C’est très 
sérieux ». Ce qui est une forme d’en- 
thousiasme, 


PROCÈS 


Juger, c'est ne pas 
comprendre... 


NE foule avide a applaudi samedi 

soir l'arrêt de mort rendu par la 
Cour d’Assises de Seine-et-Oise contre 
Jean-Claude Vivier et Jacques Ser- 
meus (20 ans chacun) reconnus cou- 
pables sans circonstances atténuantes 
de l’assassinat de Nicole Depoué et 
Joseph Tarrago (20 ans chacun). 

Ainsi s’est terminé ce qui fut à l’ori- 
gine le mystère du parc de Saint- 
Cloud. Mais depuis l'arrestation des 
deux garçons — effectuée par hasard 
— il n’y avait plus, aux yeux de l’opi- 
nion, aucun mystère. Tout était mûr 
pour une rigoureuse application de la 
loi du talion, La jeunesse des accu- 
sés se retournait contre eux. Com- 
ment pouvait-on parler de relèvement 
ou de rachat possibles pour deux 
êtres qui avaient été capables, avant 
même l’âge d’homme, de massacrer 
froidement une jeune fille et un jeune 
homme qu'ils ne connaissaient pas 
pour s'emparer de leur voiture ? 

Et déjà, à l’époque de l'arrestation, 
on pouvait lire dans les journaux que 
le sort de Vivier et de Sermeus était 
réglé. Mieux encore, qu’ils ne devaient 
compter sur aucune grâce, Car on pré- 
tendait savoir que le Conseil Supé- 
rieur de la Magistrature était déjà prêt 
à s’y opposer. 

Le procès s’ouvrait donc dans ces 
conditions. On s’y est rué. Pour voir 
et non pour comprendre. Peut-être n’y 
avait-il rien à comprendre. Et puis ! 

« Juger, c'est de toute évi- 
dence ne pas comprendre puis- 
que si l'on comprenait, on ne ju- 
gerait plus. » 

Une chose pourtant était certaine, 
car elle est de règle dans tous les pro- 
cès. À l'heure du jugement, l’homme 
n’est déjà plus ce qu’il était au mo- 
ment du crime. Cela éclatait dans l’af- 
faire Fesch. Vivier et Sermeus n’y 
ont pas échappé. 

Le président Chapar voulait des ex- 
plications. II demandait par exemple 
pourquoi ces deux adolescents avaient 
éprouvé le besoin d’avoir quatre pis- 
tolets. Pourquoi ? Ils avaient dû le 
savoir autrefois. Et encore... 


Je ne me rappelle plus 

C’est alors que Vivier a répondu ! 

— Je ne peux pas vous dire, 

le ne peux pas retrouver l'état 

d'espril qu'on avait à celle épo- 
que-là. 

Avant le crime, ils avaient été es- 
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— Je ne me rappelle plus. 

À cause de telles réponses, on les a 
dits « incompréhensibles ». Bien sûr 
qu'ils le sont. Mais les mots en Cour 
d’Assises ne pardonnent pas à ceux 
qui ne savent pas déguiser et compo- 
ser. La même phrase qui ferait clas- 
ser un individu pour un benêt ou un 
imbécile dans la vie courante, en fait 
un personnage révoltant dans un pré- 
toire. 


Ainsi, quand Sermeus a répondu ! 


— J'ai perdu la tête, je vou- 
lais les menacer, pas les tuer. 
Mais j'ai eu peur de dire: « Haut 
les mains ». 


Le président posait là une question 


crocs. Vivier accumulait des objets di- 
vers : rasoirs, postes de radio. Pour 
les vendre ? Non. Pourquoi ? 
— Sais pas, pour rien, 
manie. 

De même, ils sortaient toujours ar- 

més. Pourquoi ? 
Sais pas. 

Ou bien Sermeus, le plus terne, le 

plus falot, risque ee mot 
— Pour avoir 
rance. 

Et le même Sermeus, qui, d’après 
une confidence de Vivier aux psy- 
chiatres, aurait parlé un jour de tuer 
sa tante chez qui il vivait, répondra 
quand on lui demandera si c’est vrai: 


une 


plus d'assu- 
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Miro avant la lettre 


Seul, le meuble OSCar 8 


vous donne tous les éléments 
du rangement rationnel. 


Vous trouverez chez OSCAR. - leader ‘ mconteste 
du meuble par elements fous les elements — bi- 
bliothèques, bars, secrelaires, buhuts, vitrenes, pen- 
deries, discothèques... — qui de la salle de syour 
au cabinet de travail de la chambre d'entants à 
celle des parents, resoudront avec bonheur tous 
vos problemes de rangement 
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bien précise. Et Sermeus y répondait 
Mais, pour la salle, cette réponse ne 
rattachait à tout un contexte . 
crime, aux têtes éclatées, au sang Frs. 
cadavres tirés de la voiture et basen, 
lés sur le sol. Alors, évidemment, e 
mot : « J'ai eu peur de dire han les 
mains » devenait l'illustration même 
du cynisme, de l’odieux. Pourtant 
c'était peut-être toute l'explication dy 
personnage Sermeus, Sermeus à qui 
on fera aussi bien dire qu'il à tiré 
parce qu'il a eu peur de Vivier, 


La maudite bétise 


Ont-ils été jugés en ayant cons 
cience de l'horreur qu’ils inspiraient? 
Qui le dira ? On a lu une lettre écrite 
par Sermeus après son arrestation ; 

« Pour moi, tout va bien el 
s'il n'y avait pas celle maudite 
bêtise que j'ai faile, tout serait 
parfait, » 

On a entendu Vivier répondre qu’il 
voulait une voiture pour faire une 
agression. Et le but de cette agres. 
sion : 

« Je voulais acheler une mai 
son pour ma-nère el un hôtel 
pour Sermeus el moi, » 

On sait qu’ils s'étaient connus aux 
Orphelins d'Auteuil. Sermeus y avait 
été placé par son père qui entendait 
lui faire préparer sa première commu- 
nion. Aujourd’hui, le père a disparu, 
On l’a recherché, En vain. 

On ne les jugeait pas trop mal 4 
l’époque : bonne conduite, facile à di. 
riger, caractère faible, bon enfant, di. 
sait-on de Sermeus. Et de Vivier ! 
doux, timide, équilibré, peu intelli. 
gent, nonchalant. 

« Mais je n'y ai rien appris, 
dira Vivier. Quand j'en suis 
sorti, tout m'était coupé... Cha: 
que fois que je cherchais une 
place, on me réponduil lou. 
jours : après le régiment. » 


Il aurait voulu être imprimeur, mais 
aurait accepté d’être horticulteur : 

« Mais à l’orphelinat, ce n'est 
pas de l'horticulture, c'était du 
défrichage qu'on me faisait 
faire, ou du repiquage de poi: 
reaux la nuit, à:la lueur dun 
briquet tenu par un: Père. » 

Cela n’explique pas grand-chose si- 
non un sentiment de frustration, la 
naissance d’une révolte, le désir dé 
« monter à Paris ». Il espérait « trou 
ver quelque chose ». Il ne trouva rien 
mais fit croire à sa mère qu'il tenait 
une situation solide. Elle le crut, Jæ 
mais, elle n'eut l’idée d’écrire au pré. 
tendu employeur, de demander ce que 
gagnait ce fils, ce qu’on en pensait, 

Et Vivier de dire : 

« J'espérais trouver quelque 
chose. Quand j'ai vu que ça ne 
marchail pas, je me suis décou- 
ragé el, à la fin, j'ai pensé à me 
procurer des armes. » 

Il en discuta avec Sermeus. 
sort était lié. 
— Et que 
ces armes ? 

— Des hold-up. 

L'histoire est bouclée 

Il a dit cela avec un geste las, ré: 
signé. Sermeus était d'accord, El 
quand il! fallut chercher des copains 
pour aller en expédition dans les bois 
proches de Paris à la recherche d'un 
coup, on demanda à d’autres anciens 
des Orphelins d'Auteuil. Pourtant, ils 
avaient d’autres camarades. Peut-être 
ces derniers auraient-ils dit : non. Les 
anciens disaient : oui. 

« Oui, comme ça, pour p® 
discuter. » 


Leur 


vouliez-vous faire avec 
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Alors... raconte. 
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l'histoire est bouclée, Elle 


Ainsi ; ! . 
g'en est pas plus claire. Ce qui reste 
glair, c'est son absurdité, l’accumula- 


jion des hasards, Hasard qui amenait 

»aris Joseph Tarrago, hasard qui le 
fait sortir ce jour-là avec Nicole De- 
qué, hasard qui conduit Vivier et 
Érmeus dans lé’même parc de Saint- 
Cloud. Hasard, destin, providence, 
Deux victimes, deux criminels. Deux 
morts auxquels s'en ajouteront deux 
autres. Un parfait équilibre. 


A quoi bon le nier, la peine de 
mort était souhaitée, attendue, exigée. 
Elle ne résout rien mais elle satisfait, 
Plus que dans l'affaire Fesch, elle ap- 
parait ici comme un réflexe. En fin 
de compte, on s’est assez peu soucié 
de savoir si Vivier et Sermeus pou- 
vaient être « récupérables ». On a 
bien entendu, cités par la défense, 
deux spécialistes des centres de réé- 
ducation spécialisés. Mais le président 
# commencé par leur dire : « Pas de 
conférences ». Ils ont parlé des pri- 
sns-écoles, de l'esprit de réforme, des 
résultats obtenus sur de jeunes délin- 
quants. Ils ont dit que le sens moral 
n'est pas inné, qu'il s’acquiert, que 
l'enfant est un réceptacle et quon y 
trouve ce que les parents et les édu- 
cateurs y Ont mis. 


Inutiles efforts, si tant est qu'il y 
ait eu effort. 


A vrai dire, on ne s'intéressait ni À 
Vivier ni à Sermeus mais à leurs vic- 
times. Des victimes exemplaires, mo- 
dèles : la fleur de l’âge, la beauté, la 
chasteté, des projets d’avenir, de bel- 
les lettres bien écrites, parlant du bon- 
heur, de la vie, du soleil, Et d’un 
coup, sans raison, sans rien voir, sans 
savoir, le massacre par deux garçons 
du même âge qui ne les connaissaient 
pas, qui n'avaient même pas entendu 
le son de leur voix. Rien de plus in- 
juste et de plus stupide, On ne par- 
donne pas l'injustice et la stupidité, 


Trois têtes en un an 


Tant que vivaient Vivier et Ser- 
meus, même enchaînés, même en for- 
çats, même peut-être avec Ja lente 
conscience du remords, beaucoup 
éprouvaient le sentiment de l’injus- 
tice. Maintenant qu’ils les savent pro- 
mis à la mort administrative de Ja 
quillotine, tout va mieux. Car il faut 
bien savoir que les parents de Nicole 
Depoué et de Joseph Tarrago qui, 
pendant les trois jours de débats, 
avaient offert le spectacle de leur dou- 
leur, de leurs larmes et de leur dé- 
sespoir, ont eu l’esquisse d’un sourire 
en entendant la condamnation de 
Jean-Claude Vivier et de Jacques Ser- 
meus. 

Ce n'était pas un sourire de ven- 
geance satisfaite. Non, Quelque chose 
de plus vague, de plus grave, la sen- 
sation d'un soulagement, plus encore : 
d'un apaisement, La retrouveraient- 
{ls s’il leur était donné d'assister à 
l'exécution ? 

Un dernier mot : M° Floriot était 
Partie civile, En avril dernier, il avait 
poli le même office contre Jacques 
esch. Trois têtes en un an, ce n’est 
Pas mal pour un avocat. 


J.-M. THEOLLEYRE, 


MÉDECINE 





Les mathématiques 
tontre l'angoisse 


ES mathématiciens sont rarement 
des névrosés ou, en tout cas, côm- 
pren: généralement très bien une 
évrose latente. 


Frappé de ce fait, le: professeur Moi- 
ret en troùve la raison dans la nä- 
re même de cette science. Lès ma- 
atiques, explique-t-il dans ne 
en : 





récente étude, donnent une certitude 
totale ‘et elles permettent une coupure 
avec le monde quotidien, Ce sont exac- 
tement là les processus de défense de 
l'organisme en- face de l’angoisse ré- 
sultant d’un rapport mal ajusté avec 
le milieu : s'en séparer et s'’accrocher 
à une vérité absolue ou tenue pour 
telle. 


Cela est peut-être moins vrai de la 
recherche mathématique que de la 
pratique du langage mathématique 
mais on ne peut qu’en tenir compte 
en psychopédagogie. Une société où 
les sciences exactes et l'instrument 


mathématique occupent une place de 


ESPAGNE 





La mode de l'archevêque 


ES quelque 75 mille Françaises qui 

iront, comme l'an dernier, passer 
les vacances de Pâques en Espagne, 
feront bien de se rappeler qu'il vaut 
mieux, outre-Pyrénées, être décentes 
qu'élégantes. 

Si elles passent par Tolède, en par- 
ticuiier, il leur èst recommandé d’ou- 
blier la mode de Paris, car l’Arche- 





(Garrubba.) 


DEUX ESPAGNOLES DE TOLÈDE 
Les robes ne doivent pas souligner les formes... 


plus en plus grande aurait ainsi trou- 
vé du même coup un remède à l’an- 
goisse qui résulte des applications 
mêmes de la science : un peuple de 
techniciens serait le seul capable de 
vivre à l’aise dans un monde envahi 
par la technique. L'art ne permet pas 
a même échappée car s’il permet de 


se couper du monde, il n’apporte au- 


cune certitude personnelle ni surtout 
sociale, 
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vêché a précisé officiellement son 

oint de vue sur les robes qu’il est 
on de porter : les robes ne doivent 
pas souligner les formes d’une façon 
trop provocante, elles doivent couvrir 
les genoux, être pourvues de manches 
longues, à l’extérieur comme à l’inté- 
rieur des églises. Et ces remarques 
valent aussi bien pour les petites filles 
que pour les femmes. 


Aller en voyage de noces en Espa- 
gne comporte également quelques 
risques un jeune homme qui osa 
embrasser sa fiancée en face du musée 
du Prado, à Madrid, a été condamné 
à payer séance tenante 1.000 francs 
d'amende, La jeune femme, dut payer 
là même somme. Un Français qui 
avait commis le même délit à Séville, 
mais avec sa femme, a été conduit au 
commissariat et requis de payer une 
amende. 


Interdiction aussi de participer à 
un bal masqué : cela peut coûter jus- 
qu’à 15.000 francs. 

On peut toujours se consoler, il est 
vrai, en pensant qu’il est encore trop 
tôt pour prendre des bains de mer et 
qu'on n’a pas à subir l'interdiction de 
se brunir au soleil au côté de son 








épouse si l'on n'est pas séparé d'elle 
par une cloison opaque. 

Puis on peut toujours aller se pro- 
mener dans les musées où les Goya, 
quand même, sont toujours dénudés... 


TÉLÉVISION 





Un « Gros Lot » européen 


E, ASIRATEUR n°:1° de ls_RIF, 
Pierre Sabbagh, fait école : son 
émission de jeux, « le Gros Lot », va 
être « promu » à l'échelon européen 
pour l'Exposition internationale de 
Bruxelles, 


Une différence toutefois : les can- 
d'dats n'auront pas le choix du su- 
jet. Toutes les questions posées por- 
teront sur la situation géographique, 
économique et politique de l’Europe 
du 1° janvier 1946 au 1° janvier 1958. 


Elles sont préparées par les servi- 
ces de propagande du Pool charbon- 
acier. 


La finale, le 9 mai à Bruxelles, met- 
tra en compétition un seul représen- 
tant de chaque pays lié au réseau 
d’'Eurowision. Il sera désigné par une 
série d’éliminatoires. 

En France, c’est naturellement 
Pierre Sabbagh qui animera ce € Su- 
per-Gros Lot ». Il attend des centaines 
de candidats qui seront confrontés 
une première fois le 14 avril prochain 
dans plusieurs centres de Paris et de 
province. 


Il en retiendra huit, qui subiront 
l'épreuve décisive le 20 avril à Paris. 

L'heureux et savant élu n’aura que 
18 jours pour potasser un sujet qui 
pourra Jui apporter, en dehors de la 
gloire, un premier prix de 250.000 
francs belges (1.750.000 francs fran- 
çais au cours officiel) plus un voyage 
de dix jours pour deux personnes 


dans chacune des capitales de lx pe- 
tite Europe. 





Problème n° 128 
XI I JDN IV-V VI VE VE 


HORIZONTALEMENT. — 1. 
dit-on aussi. — 2, 
teur outre-Manche. De combien ? cela ne 
se dit pas toujours. — 3. Qui frappe, sans 
assommer, — 4, S'applique de nos jours 


Originale, 
Nullement conserva- 


aux bennes et aux viseurs. Touche le 
point le plus haut de la corde. — 3%, Tri- 
bulations dans trois parties du monde. 
—— 6, 11 faudrait être bien myope pour le 
confondre avec l’abstrait, Un peu plus 
près de Naples que 

d’Ostie. — 7. De- IIENVUUN 
voir qui subsiste, 
après qu'on a fini 
son calcul. Muet en 
double, — 8. L'un 
des deux camps ri- 
vaux, dans le mon- 
de, — 9, Moins 
égoïste que son sin- 
gulier. Jaune bien 
vu, en Amérique 
du Sud. — 10. Prit 
le meilleur sur Ba- 






UrYRELETLLL. 
MT me) 


Me BAM MIE] 


WElCIE RIVE E | 


jazet. Sclution du n° 127 

VERTICALEMENT, — I, Peut viser la 
main ou -la couronne, — II, Allège un 
traitement. Initiale et finale d’une place 
centrale de Paris. — III, Vraiment popu- 
laire, si l’adoration est massive. Marque 
le coup. — IV. Dissimulée par la blan- 
cheur, — V, Redoublé, ça fait un beau 


chahut. N'est pas du dernier bateau, — 
VI, Momentanément hors du champ et 
de la mémoire. S’amende ou s’affermit. — 
VII, En liaison avec le mentonnet. Pré- 
fixe qui, contrairement aux apparences, 
convenait aux trois mousquetaires: — 
VIII. Telle une soie de cochon. Ses dires 
ne font guère avancer l'instruction. 
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UN NOUVEAU CHAPTERA 


Nos lecteurs connaissent Herbert Lüthy, qui est tenu pour le meil- 
leur analyste étranger de politique française. L'étude qu’il a consacrée 
à la France en 1954 : « A l'heure de son clocher », vient d’être rééditée 
en Allemagne. Pour la compléter, Herbert Lüthy a écrit une post-face 
consacrée aux quatre années que la France vient de vivre. 


« L'Express » a le privilège de donner à ses lecteurs de longs 


extraits de ce document où Herbert Lüthy joint à la clarté et à la pré- 
cision qui lui sont propres la hauteur de vues de l'historien lucide. 


’ANNEE gouvernementale 
de Laniel ne fut pas seulement celle où régna un 
industriel cossu aux yeux de qui la direction de 
l’entreprise France se bornait à des marchan- 
dages avec les représentants des divers comités 
d'intérêts qui assiégeaient Son bureau en vue 
d’obtenir des subsides, des commandes gouverne- 
mentales, des allégements fiscaux ou des garan- 
ties de prix. Elle fut aussi la dernière de ces an- 
nées irréelles où Bidault put mener sa politique 
de grande puissance grâce à des moyens fournis 
par l’étranger. 

Ainsi commence l'étude d'Herbert Lüthy, 
qui passe en revue : 
— les effets de la guerre d’Indochine 
« que les FranÇais avec tant de succès « vendi- 
rent aux Américains et dont avec quelque cynisme 
on a pu dire qu’elle était devenue la meilleure 
affaire d'exportation de la France » ; 
— lirritation des Américains qui, après 
Dien-Bien-Phu, se sentent bernés et laissent 
« Bidault se débattre dans une situation déses- 
pérée » tandis que « le chef-d'œuvre diplomatique 
que constitue une politique mondiale menée grâce 
à des moyens de provenance étrangère éclate en 
mille morceaux ». 
— l'expérience Mendès France : 

« La France avait alors besoin d’un saint na- 
tional et d’un bouc émissaire afin de pouvoir, 
une fois de plus, se faire illusion sur sa crise 
nationale. Pierre Mendès France incarna Fun et 
l’autre. >» 

— « Le tour de passe-passe presque génial 
« par lequel > Edgar Faure déjoua, à l’intérieur 
du Parlement français, de l’état-major de fonction- 
paires du protectorat marocain et dans son propre 
gouvernement, une montagne d’oppositions et de 
sabotages et replaça sur son trône le Sultan du 
Maroc arbitrairement destitué en 1953 et dont pré- 
cisément l’exik avait fait un demi-Dieu et un héros 
national. » 

Puis ce fut la dissolution, « le coup le plus 
habile, et peut-être le plus audacieux, porté par 
je gouvernement Faure... Mais ce coup réussit mal. 
Æ nouveau Parlement, élu à la sauvette le 2 jan- 
vier 1956, offrait le tableau mathématiquement 
exact d'une insurmontable confusion psychologi- 
que et politique ; fragmenté, incapable de déci- 
sion et tolalement ingouvernable. > 

Le mouvement Poujade — ce pas vers le degré 
zéro inteilectuel — bénéficia de plus de deux mil- 
lions et demi d’électeurs pour la plupart ex-gaul- 
listes qui donnèrent alors leurs voix aux bretteurs 
et aux brailleurs de cette équipe. Voilà qui ex- 
pe parfaitement l’atmosphère de désarroi po- 
itique dans laquelle s’accomplirent les élections 
de janvier 1956. 


Une guerre 
que personne ne paie 


L’usure et l’effritement des partis parlemen- 
faires rendirent impossibles ou inutiles les regrou- 
pements de partis qui, en 1951 encore, agirent 
en faveur de la troisième force. C’est ainsi que 
le parti communiste put obtenir de nouveau, bien 
que le nombre de ses voix n’eüt guère changé, sa 
représentation mathématique au Parlement. 150 
communistes sur la gauche, 50 poujadistes sur la 
droite, au total plus d’un tiers du Parlement inu- 
tilisable dès le départ pour toute coalition et toute 
constitution d’une majorité. 

Ajoutons entre les deux le micmac des partis 
fidèles «u régime, mais ennemis les uns des au- 
tres, destinés à jouer tour à tour le rôle de gou- 
vernants ou d’opposants et qui cependant ne 
pouvaient plus former une majorité qu’en s’unis- 
sant, > 

Le 2 janvier 1956, une nouvelle période 
s'ouvre pour la politique française. C'est à 
l'analyse de l'action poursuivie depuis deux 
ans et des pere qu’elle ouvre qu'Her- 
berth Lüthy consacre la deuxième partie 
de son étude. La voici : 

« Le gouvernement Faure avait donné la preuve 
que dans le système parlementaire français, où 
les majorités négatives peuvent et veulent empê- 
cher toute action, seul un gouvernement de droite 
peut mener une politique de gauche parce qu’il 
est le seul à qui la droïte ne mettra pas, dès le 
début, des bâtons dans les roues. Le gouvernement 
Guy Mollet en fournit une preuve à rebours : 
seul un gouvernement de gauche, dont les 
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membres venaient d’être élus grâce aux mots 
d'ordre « d’anti-colonialisme > et de « paix en 
Algérie >, était à même de mener la guerre en 
Algérie, en faisant appel à toutes les forces mili- 
taires françaises très exactement comme l’exigeait 
l’extrême droite, c’est-à-dire en vue de la soumis- 
sion militaire d’une « rébellion criminelle » et 
en rejetant toute possibilité de médiation, de com- 
promis ou d’autonomie, comme haute trahison, 

A peine serait-il exagéré de dire que le secré- 
taire du parti socialiste, durant son ministère, 
assuma totalement les mots d’ordre politiques de 
Pierre Poujade : chauvinisme, politique de 
grande puissance, guerre à outrance en Algérie, 
expédition punitive contre l'Egypte, le tout sans 
frais, ou mieux en dissimulant systématiquement 
les frais. 

Ajoutons que le même gouvernement octroyait 
généreusement à ses électeurs de nouvelles allo- 
cations familiales, une élévation de salaires, un 
RES" de vacances, un accroissement de 
’importation des biens de consommation et, aux 
frais de l'Etat, du vin et des places de cinéma 
à bon marché. 

La simple explication de ces miracles écono- 
miques fut donnée avec satisfaction par un minis- 
tre des Finances socialistes, Ramadier : 

« Nous finançons l'expansion économique 

par le déficit de notre commerce extérieur », 
déclara-t-il, ce qui, traduit en bonne prose, veut 
dire : une fois de pus, les frais seront portés à 
la charge du monde extérieur, Mais à l’indigna- 
tion de la France, l'Amérique, cette fois, n’assuma 
pas les frais de guerre. 

Ce dernier quart d’heure avant la victoire, 
qu’annonçait tous les deux mois le ministre de 
l'Algérie Lacoste, ne s’écoulait pas. Et après un 
an et demi d’une guerre dont nul n’assumait les 
frais, la France se trouva avoir épuisé ses ré- 
serves de devises et son crédit extérieur. 

C’est alors que l'inflation, refoulée depuis quatre 
ans, se remit en mouvement, et que la presse à 
billets devint le dernier recours du ministre des 
Finances. On se trouvait au terme d’un cycle : 
devant les bilans bancaires, seule réalité qu’au- 
cune éloquence pariomentees ne parvient à éli- 
miner, un nouvel examen de conscience s’imposa. 

Jamais, sans doute, depuis les premières années 
de l'après-guerre, l’imposture élevée à la dignité 
de système politique n’atteignit à une aussi 
grande perfection qu’au cours de ces deux années 
où le gouvernement Mollet, et ses successeurs — 
qui gardèrent le même personnel aux postes im- 
portants — menèrent la guerre en Algérie en la 
qualifiant de « pacification ». Cette imposture 
s’étendit jusqu'aux plus prosaïques statistiques et 
finit par ne même plus tendre à la crédibilité, 
elle se contenta de jouer le rôle d’une fiction ri- 
tuelle officielle qu’on ne pouvait mettre en doute 
sans être taxé de défaitisme ou accusé de trahi- 
son. 

Chacun pouvait contrôler dans les journaux, et 
cela jusqu’au moindre détail, l'évidence du fait 
qu’à l’aide de quelques roublardises, on falsifiait 
Findex officiel des prix pour créer l'illusion de 
leur stabilité, bien que tout augmentât de jour 
en jour. Chacun pouvait constater, en faisant une 
simple règle de trois, que « les mesures fiscales 
concernant la circulation des devises » appliquées 
depuis l’été 1957 signifiaient une dévalorisation 
de 20 % du franc. 

Officiellement les prix demeuraient stables, le 
cours des changes de Ja Banque de France im- 
muable, la pacification de l’Algérie ne coûtait pas 
un sou. 

On contresigna les traités du marché commun 
européen, on les ratifia et ils entrèrent en vigueur 
le 1°’ janvier 1958. Au même moment, la France 
s’acculait elle-même à la nécessité de fermer plus 
hermétiquement que jamais ses frontières, comme 
si l’ensemble des contrats signés ne constituait 
qu’un document d’intentions dont seules seraient 
PEER les clauses échappatoires. 

epuis les élections de janvier 1956, l'Algérie 
n’est plus représentée à l’Assemblée nationale ; 
les départements nord-africains français ne dé- 
pendent plus, comme ceux mêmes des Antilles 
et des mers du Sud, du ministère de l'Intérieur, 
mais bien d’un ministre de l’Algérie chargé d'y 
conduire la guerre. Chacun sait que l'Algérie 
n’est plus partie intégrante de la République fran- 
çaise « comme la Bretagne ét l'Auvergne >» et que 
quel que soit l'avenir réservé à’ce pays, elle ne le 
redeviendra jamais. Officiellement cependant, 
dans les discours prononcés du haut des tribunes, 
dans les articles de fond des rnaux, rien n’a 
changé : « l’Algérie, c’est la France > reste une 
vérité incontestée. Fin 1957, à la suite de longues 
discussions au cours ur les représentants 
des moindres groupuscules d'intérêts français 


purent s'exprimer, mais Où jamais on y 
s'élever la voix d’un représentant de j'y 
Parlement frança;:s mit au point une ny 
cadre déterminant avec minutie les part 
électorales algériennes, et qui débute 
« l’Algérie est partie intégrante de Ja Bi 
française. » 


Comme un gamin 
qui a fait une bétise 


Le système d’imposture atteignit un deg 
ue insoutenable en novembre 1956 a 
des manifestations officielles de deuil 
athie qui suivirent la défaite de la 

ongroise. 

Cette révolution n’apparut à un gow 
socialiste français que comme l’occasiôn 
ble pour commettre ce coup de gamin qui, 
n’était pas un crime, mais une bêtise, di 
vergure restera encore longtemps incomy 
ble aux historiens de notre temps, que fi 
dition de Suez : 

« puisque les Russes ont les Hom 
le dos et ee les Américains sont toul 
pris par leurs élections, nous pou 
quillement jouer les Napoléon ». 


Or, cette folle entreprise ne fut ni dis 
attaquée publiquement. La comparaisoÿ 
l'indignation de l'opinion publique en 
terre et la lourde absence de réacti 
çaise est à la fois pleine d’enseigna 
terrifiante : il serait impossible d'imprég 
point l’atmosphère de demi-mensonges si 


pe correspondaient pas à cette soif d'il 


dont la France, depuis des dizaines d’anné 
surtout depuis la grande « illusion de la vié 
ne parvient pas à se guérir. Cette passion, 
menace de la rendre incapable d’avoire 
en. elle-même et dans Îles autres, de la ren 


pable de franchise et, de spontanéité, : : 


Quatre ans après Dien-Bien-Phu, Jaséri 
çaise a abouti à l’abcès de fixation algér 
être sera-ce là sa fin. Çar, en derñnier# 
s’agit, dans ce conflit sanglant, dé # 
aux Algériens l'accession à la dignité h@ 
tant qu’Algériens, c’est-à-diré en tan 
Français, au lieu de les traiter comm 
çais de seconde zone, en croyant pa 
marché qu’on leur accorde ainsi uns 
neur. Il est impossible de faire a 
l'aspect sentimental quand on envi 
tions de la France et du monde exté 
mène sans cesse ce pays au bord dé 
ou du mélodrame, c’est sa prétention 
sans réserve et à jouir en même tem 
de seigneurie certifiés devant notai 
pe serait pas perdue si on reconnaissaifl 
nalité algérienne : seule une mentalités 
propriétaire mesurant l'influence frang 
pléur des taches roses sur une carte 
pourrait rendre définitive cette perte, 
sant le choix qu’entre la brisure totale 
soumission. ‘ 

Dans l'Afrique Noire, entre le Sal 
Congo, la quadrature du cercle s’est 
Riche de l'expérience d’Indochine et d'A 
Nord, acculé par l'émancipation des 
dominions britanniques voisins, et sans 
vention de colons français aux exigences 


ple de seigneurs, on est parvenu, là-bas, à 
duire dans l’organisation unitaire de la M 
que une quantité raisonnable d’autogestion 


et à mettre én mouvement de bon gré ete 
voulu un processus de décolonisation. 


Tout aurait pu 


être si facile... 


Nous nous trouvons là devant une ex 


de synthèse politique et culturelle d'unef 
sante grandeur, portée des deux côtés pi 
grande bonne volonté, qu’on peut esp®: 


mue par son propre dynamisme, elle ba 


clauses juridiques compliquées et res 
dont les juristes constitutionnels l’alourt 
hommage au fétichisme de lunité et de 
veraineté indivisibles. Il n’est pas €1® 
tard, rien n’est encore perdu. à 

A chaque fois que l'État fonctionnaris 
tralisateur se retire, la France repren 
des peuples qui, l'instant d’auparavant # 
taient à l’idée d’être des possessions 
ce visage qui, lui aussi, -a toujours été n 
visages : celui d’une civilisation de la M 
nul ne veut plus se priver une 108 
connue. en Lo EE 

Malgré l’amertume que fait naître 
Y'Afrique l’interminable et meurtri®, 
guerre en Algérie, les jeunes natiol à 
siens et marocains se cramponnent Pl® 
pérément à l’idée d’une fédération ne 
et européenne, Jusqu'à l’état croupl 
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qui, au dernier instant et nee la France, 

mée l’incorporation dans la zone com- 
qui, maintenant, l'héritage corrompu du 
héprotectorat ne pesant plus sur lui, ac- 
chaleureusement les professeurs, les tech- 
kes commerçants français. 


entreprise française n’a quitté le Sud- 
depuis que le corps expéditionnaire l’a 
; l'Indochine est même devenue l’un 
leurs facteurs de l’équilibre de la balance 
esfrancaises. Quant au royaume du Laos 
premier et est l'heure actuelle, avec le 
sul Etat-membre de l’Union française, 
Union française, ce n’est pas le nationa- 
hncais, ce n'est pas l'esprit de révolte des 
x, mais bien la rigidité des con- 
neais de souveraineté qui n’admet pas 
i l’a rendue impossible. A la vérité, 

ni L peuples de ce qüi fut l’empire 
a essayé de s'associer avec la France — 
ation ils la souhaitent encore avec au- 
nlétement et avec une aussi nde apti- 
lilusion que l’Europe elle-même. Partout 
1 un statut colonial, que la France, en 
sde centralisation, n’a pas seulement 
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son empire mais aussi à elle-même, par- 
te slatut à disparu s'affirme la presque 
ible force vitale de sa civilisation, qui 
besoin de la tyrannie pour s'imposer. 
que disparaisse vraiment de son sol 
le de l'œuvre ou de l'influence françaises, 
elle-même devrait disparaître. Seule 
* peut détruire ce qu’elle a édifié là-bas. 
51954, on lutte, on assassine et on torture 
‘ apreté sans cesse grandissante pour 
la fiction selon laquelle il n’existe pas 
ais seulement des citoyens rebelles 
"nce française, qu’il fâut ramener, par 
ar le feu, à l'amour de leur patrie, la 
As Ce qui a été jadis une véritable 
lionale n est plus aujourd’hui qu’une 
excitée et incertaine, 
“tation militaire permet seule de main- 
temps encore cette fiction, car 
S'eMps que l'Algérie, en qualité de pro- 
Bte Contre la République une et indi- 
Li en état de siège, il n’existera ni pro- 
se ni peuple algérien, mais seule- 
ini, Jui doivent être détruits et des 
5 qui doivent être protégés. Or, à 
: € où « la pâcification » sera achevée, 
den le plus total succès militaire 
É ‘rera que tout cela était inutile : 
Ta Pas moins un pays, un peuple 
Done 2 rendu plus inassi- 
Scient de sôi i ’au- 
M contenter de Dhr ogg) apte qu’au 
me ru être Fa facile... Il aurait suff 
seule fois la parole donnée, de res- 
fois les lois que Fon à promul- 
— le programmé ‘d’assimilatiôn 
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L'HISTOIRE DE FRANCE 


par HERBERT LÜTHY 





de 1936, le statut paritaire de 1947 — il aurait 
suffi d’avoir une seule fois confiance dans les 
liens indestructibles qui attachent l'Afrique du 
Nord à la France, même sans annexion adminis- 
trative, il aurait suffi de croire une seule fois 

son œuvre civilisatrice au lieu de la célébrer 
en fin de banquet... 

Faut-il que la France perde tout pour décou- 
vrir enfin que rien ne peut être pris à celui qui 
donne ? 

Quiconque croit aux statistiques de production 
et de population peut considérer ces choses 
comme de superficiels symptômes de croissance 
et d’épanouissement. 


Les grandes promesses ne manquent pas. 
L'équipement technique et économique français 
systématiquement édifié depuis 1945 est, à tout 


(P, Dreux.) 


HERBERT LUTHY 
« La question n'est plus de savoir si cela arrivera, mais quand, et à quel prix. » 


oint de vue, à la mesure de léconomie mo- 

erne — ou du moins le sera si l’on parvient peu 
à peu à transformer l’impulsion mécanique de 
l'intervention colbertienne de FEtat en mouve- 
ment spontané, Les pétroles du Sahara ouvrent 
d'énormes perspectives d’avenir — si du moins 
on ne les gaspille pas en se maintenant aveuglé- 
ment sur l’étroite plate-forme des droits person- 
nels auto-octroyés. La génération d’après guerre, 
nombreuse, et qui sous peu atteindra l’âge 
d'homme, bouleversera et rajeunira la population 
et la structure sociale de la France — si du moins 
la paresse des institutions et des habitudes ne la 
transforme pas en simple accroissement numé- 
rique. Si... 

Curieuse forme de fatalisme optimiste que de 
croire que l’accroissement statistique de richesses 
où de population doive rénover d’évidence un en- 
semble aussi profondément organisé que - la 
France, sans pour autant porter atteinte à cette 
forme d’organisation dont la persistance dépend 
précisément du pourrissement de la spontanéité, 
du dépérissement de l’action autonome. 

Entre le phénomène statistique de l’expansion 
et la conscience publique s'ouvre un abime béant 
qui ne fait que s’élargir. H ne s’agit pas des 
réserves de pétrole, du nombre de la population, 
de la quantité de la production, il s'agit moins 
encore de réfrigérateurs, d'appareils de télévision, 
de file d'automobiles : l’américanisation ne s’est 
déjà que trop introduite dans les habitudes de 
vié et de consommation françaises et peut-être 
sont-ce les meilleurs instincts du conservatisme 
culturel français qui sont les premiers vaincus 
par elle, . 4 / 

Cependant les causes de la crise française sont 


restées ce qu’elles étaient : forme de l'Etat, for- 
mation de la volonté politique et de la conscience 
nationale qui ne sont plus qu’historiques, qui ne 
se réfèrent plus à aucune réalité vivante, qui, tels 
des automates d’horlogerie, répètent les mêmes 
figures et les mêmes situations, vidées de tout 
contenu, jusqu’à la paralysie du ressort. 

Imposture ? — Ou plus simplement, avec plus 
de profondeur : l’irréalité ? Une nouvelle inquié- 
tude s’est introduite dans l’incessante explication 
que la France mène avec elle-même. Un livre 
d’Emmanuel Berl paru à la fin de 1957 s’intitule : 
« La France irréelle >. « La France comme mythe 
et comme réalité 5, ainsi s'intitule un article 
paru dans le plus important quotidien fran- 

ais, qui est l’amer rejet de la prétention 
rançaise à l'élection et à son droit d’agir au nom 
de l’humanité entière, ces deux prétentions étant 
à la base de sa politique d’assimilation et de sa 
rhétorique, et dont l’auteur est le plus assimilé 
des écrivains français d’origine africaine : Jean 
Amrouche. - 

« La France existe-t-elle encore ? >» demande- 
t-on dans la préface d’essais parus dans la 
revue « Esprit > et traitant de la situation fran- 
çaise en 1957. Curieuse Le pour celui qui 
est le témoin de la vie de la France. Mais l’inquié- 
tant est précisément cette coexistence d’une 
remontée matérielle évidente et d’un torturant 
sentiment de décadence. 


Pour parvenir à 
l’air libre 


Un pays ne meurt pas : il témoigne précisé- 
ment de son existence en dépassant sa formé 
périmée et pétrifiée. Pourtant, c’est toujours cette 
même forme qu’implique pour nous le mot 
« France > quand nous pensons à quelque chose 
de plus qu’à une unité statique et la décomposi- 
tion de cette forme est devenue de notoriété 
publique. 

L'Etat national, sous sa forme la plus haute et 
la plus définitive, telle que la France lincarna, 
s’est transformé en un rituel n’appréhendant 
plus que des restes de réalité. 

Le solide tissu de traditions, de fonction, de 
réglementations, de droits coutumiers, de sym- 
boles et de formules, que nous désignons du mot 
de structure interne, est devenu mince et friable 
commé une toile d’araignée, Le rapport existant 
entre la figuration éculée de la vie politique orga- 
nisée et des problèmes que pose l'existence quo- 
tidienne de la France est devenu aussi opaque 
et énigmatique que celui qui existe entre les 
signes du Zodiaque et les destins humains. 

Cependant, la personne mythique France reste 
prise encore dans cette toile d’araignée, dans ces 
rites et ces symboles et l’on dit d’elle qu’eile est 
peut-être morte. Les rites formels règnent encore 
sur tout ce qui ressortit au domaine public. Mais 
l'écart entre ce que chacun dit et écrit officielle- 
ment.et ce que tout homme privé sait et pense 
ne signifie pas seulement que les articles de fôi 
d’hier continuent d’exercer leur pouvoir en tant 
que phrases, mais aussi qu’on a cessé de croire 
en eux. 

Ce qui se décompose ainsi, c’est cette identité 
idéale entre Etat, nation et civilisation que la 
France est parvenue à atteindre au moment de 
son apogée, quand, selon les dimensions de. l’épo- 
que, elle était un grand et puissant Etat. 

A présent qu'aux dimensions de notre temps, 
elle est devenue un petit Etat parmi d’autres, on 
voudrait que nation et civilisation pourrissent 
afin de maintenir cette identité, Il faut que meure 
une France symbolique afin que vive une France 
terrestre. 

Tout ce qui est d’hier comme ce qui est de 
demain est encore plongé dans cette ambiguïté, 
Le mot « Europe >» a un sens irréel quand il est 
prononcé du haut des tribunes ; et cependant une 
certaine France qui agit, qui calcule, qui fait des 
plans est en train de s’y préparer concrètement 
et sans craindre la perte de son identité, comme 
s’il n’y avait pas de possibilité de retour. 

Des mots comme « Eurafrique » ou <« Union 
française >» ont un son sinistre devant la toile de 
fond de la tragédie algérienne. Mais précisément 
parce que cet effroyable conflit entre une fiction 
juridique et une réalité ne-peut que se terminer 
par l’abandon du mythe du pays « patrie des peu- 
ples », il se transformera, pour autant qu’on peut 
prévoir, en une sorte de seuil que la France fran- 
chira enfin pour sortir de la fascination de la 
contemplation historique de soi et parvenir à l'air 
libre, une nation parmi d’autres nations. 

La question n’est plus de savoir si cela arrivera, 
mais : quand, et à quel prix. » 
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MIKE TODD 


Mort sur grand écran 


Er personnel de Mike Todd, 
un bimoteur « Lockheed Lod- 
star », s’est écrasé dans la montagne 
aux environs de Paxton Springs (Nou- 
veau-Mexique) samedi 22 mars, vers 
deux heures du matin. Ce n’est pas un 
accident. Lorsque la mort d’un homme 
ressemble à ce point à tout ce qui 
fut le style de sa vie, on peut y voir 
< la marque d'un destin ». En musi- 
que, on appelle cela un point 
d'orque.…. 

Il est le septième enfant d’un pau- 
vre rabbin émigré. Il naquit à Min- 
neapolis, il y a environ cinquante ans ! 
la sage-femme, dit-on, oublia de noter 
la date exacte de sa naissance. H 
s'appelait Avrom Hirsch Goldbogen. 
11 n'était rien, rien qu'un petit juif 
fils de personne. 

Pour nous, Européens, avec la nais- 
sance de la machine à vapeur, la 
Caisse d'épargne et le suffrage uni- 
versel, le picaresque a dispäru de nos 
vies et de nos horizons. Pour Avrom 
Goldbogen qui, au début de ce siècle, 
naquit au monde en même temps que 
le pays dont il se voulut passionné- 
ment le fils (« Après tout, je ne suis 
qu'un Américain », disait-il), le pica- 
resque était à la porte. Il suffisait d’ar- 
racher le loquet et, poings en avant, 
de se jeter dans la rue. Mais, à Min- 
neapolis (U.S.A.), le descendant de 
Lazarillo de Tormes et de Gil Blas ne 
chevauche pas un âne et ne dérobe 
pas sa bourse au chevalier et son 
escarcelle au frère prècheur : il joue 
au poker. 


Le crapaud devient Todd 

Il ne guide pas l’aveugle, ne devient 
EE enfant de chœur, écuyer, valet, 
ourne-broche ou fier-à-bras : il vend 
des journaux, des fleurs, aujourd’hui 
maçon, gâche la chaux et le sable, de- 
main apprenti pharmacien, mélange 
les onguents et les poudres. II se lasse 
bientôt de ses trente-six métiers et de 
ses plus nombreuses misères. Tout au- 
tour, il y a l'Amérique, dont l'énorme 
respiration lui souffle au visage un 
vent d'aventures et lui emplit les oreil- 
les d’une cacophonie d’espoirs. 

Il s’agit de connaître et d’explorer 
cette jungle qui, fébrilement, se dé- 
friche. Le plus simple, n’est-ce pas, 
lorsqu'on n'a pas un maravédis en 
poche — c’est-à-dire un dollar — est 
de suivre un cirque... 

Entre temps, Avrom Hirsch Goldbo- 
gen a changé de nom. Ses petits co- 
pains de Minneapolis — des « olvida- 
dos > comme lui — moquaient ses 
pos courtes, sa tête carrée, son 

uste trop large, et l’appelaient 
« toad » (le Re Très bien : il 
sera non pas « Toad », mais Todd. Ça 
ne veut rien dire, mais ça sonne bref 
et dur. Et puis, il sera « Mike >» : la 
force brutale du « k » lui plait. 

En 1928, Chicago était une ker- 
messe. Certes, ôn y construisait des 
gratte-ciel, on y dépecait des millions 
de bœufs et, autour du lac Michigan, 
se dressaient, gigantesques cierges 
noirs, les cheminées d'innombrables 
usines. Mais, pour lheure, tout cela 
n’intéressait guère Mike Todd. 





WD 


l'eau 
qui fait du bien … 


CÉLESTINS 


digestive, agréable 
rafraichissante 


G°° GRILLE 
pour le foie 


HOPITAL 


pour l'estomac 


WiChy vous attend de mai à octobre 
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Alors. raconte 


IL savait qu’il ne se glisserait pas 
aux premières places en essayant de 
passer les portes derrière lesquelles 
des conseils d’administration discu- 
taient sévèrement avoirs bancaires, 
aciers, usines ou chemins de fer. De 
ce côté-là, inutile de foncer. Des por- 
tiers irlandais aux yeux bleus, vêtus 
comme des amiraux, lui barrefaient 
le passage, le seuil sitôt franchi. Il 
n’était rien, lui, toujours rien. Il 
n'avait que sa « fureur de vivre » et 
que ce prodigieux culot dont se cui- 
rasse volontiers la ruse, 

Un faux pas, d’abord : il se marie 
et devient père. Une idée, ensuite : 
à Chicago on se tue, on boit, on se 
saoule de whisky de contrebande et 
de jazz d’origine, on s’amuse. Par ce 
souterrain, pense le fils du rabbin de 
Minneapolis, on doit pouvoir s’intro- 
duire au cœur de la forteresse, De ce 
côté-là, les portes céderont. 

Et, après l’idée, l'invention : Mike 
Todd «invente > le strip-tease et sa- 
cre « plus belles filles du monde » des 
infortunées dont, chaque nuit, les voi- 
les s’enflamment aux fins de découvrir 
leur nudité jusqu'au moment précis 
où, de la coulisse, cinq pompiers les 
inondent et leur évitent le sort de 
Jeanne d’Arc. 


L'accent français de Hamlet 

Ça marche. Ça marche même très 
bien, mais Mike Todd estime que le 
meilleur moyen, pour se détacher 
d’une chose entreprise, est de la 
transformer en catastrophe. Rien de 
tel qu’une fameuse ruine, dans la vie, 
pour vous forcer à repartir d’un bon 
pied, cigare aux lèvres, mais mâchoi- 
res serrées. Direction : Hollywood ! 
L'usine à rêves n’est pas la General 
Motors. On y entre comme dans un 
moulin. On y vit comme dans un 
aradis. On en sort comme d’un en- 
er. Mike Todd y pataugera pendant 
trois ou quatre ans. Simple appren- 
tissage : avant de s’introduire dans de 
vraies parties de poker, il n’est pas 
inutile de regarder s’affronter de 
« vrais > joueurs. On y apprend les 
« coups >. Todd ne l’ignore pas ; sur 
les trottoirs de Minneapolis, un jour- 
nal en guise de tapis, il a déjà gagné 


‘et perdu et payé pour le savoir lors- 


qu’il avait douze ans. Il a compris et 
lorsque, en 1938, il part pour New 
York, il se jure de revenir à Holly- 
wood. 

Pour gagner de l’argent, beaucoup 
d'argent, pense Mike, maïñäntenant plein 
d'expérience et de déraison, il n’est 
que d’avoir ce que les Américains ap- 
pellent des idées, c'est-à-dire de pro- 
duire, au moyen de sa cervelle, quel- 
que chose dont l’imbécile simplicité 
n’a d’égale que la fulgurante effica- 
cité. Ceci par exemple : du strip-tease 
à l’opérette, il n’y a qu’un pas. Il sufe 
fit d'ajouter des plumes, des brillants, 


M1KkE Topp ET ELIZABETH TAYLOR 
Un couple, deux mythes. 


des fourrures, d'engager des filles tou- 
es plus grandes, toujours plus bel- 
es, et d'inventer des histoires qui se 
pe très loin dans l’espace et dans 
e temps. 

A ce simple et génial énoncé, les 
millions affluent et Todd monte The 
Hot Mikado — voyez Japon, s.v.p. ! — 
et La Grande Catherine — voyez vieille 


Russie, s.v.p. ! — à qui Mae West 


rêtera ses formes impériales. Aux 
Kew-Yorkais ébahis, Mike Todd of- 
frira plus tard — « il paraît qu’ils 
aiment Ça > — un assez surprenant 
Hamlet. La première idée de Mike 
avait été de le faire parler avec un 
léger accent français : cela faisait plus 
« distingué », paraît-il, 

En 1947, Mike Todd, du même mou- 
vement, se marie pour la seconde fois 
— il épouse Joan Blondell — et se 
ruine pour la dixième. Un krach de 
600 millions, voilà qui donne du cœur 
au ventre et une furieuse envie de 
recommencer, En effet, si la roche 
tarpéienne est près du Capitole, pour 
Mike Todd ele est un ‘remplin, 
Voyons, une idée. Le cinéma se 
meurt sous les coups que lui porte 
la télévision. Donc il faut faire du 
cinéma, mais du super-cinéma, autre- 
ment dit du cinéma qui ne sera plus 
du cinéma. € Les inventions, ça s'in- 
vente ! >», et Mike « invente » le Ci- 
nérama, dont les images, projetées sur 
triple écran, vont donner le frisson 
aux spectateurs du monde entier et 
remplir les caisses de la Todd C’ Inc, 


Etre quelqu'un 

On connaît la suite : Mike Todd en- 
gage alors toute sa fortune pour pro- 
duire Le Tour du Monde en 80 jours, 
colossale machinerie coloriée qui pié- 
tine le goût, surprend l’imagination, 
malmène la poésie, mais remplit les 
salles de cinq continents de specta- 
teurs et les coffres de Mike Todd de 
centaines de millions de dollars. 

Maintenant, Avrom Hirsch Goldbo- 

en, dit Toad le Crapaud, dit Mike 
odd, est installé au cœur de la for- 
teresse. Il est puissant, il est riche, il 
est quelqu'un. Il a connu une jeune 
femme à la radieuse beauté qu’on 
avait appelée naguère « la fiancée de 
l'Amérique >». Dotée d’un si prodi- 
gieux surnom, Elizabeth Taylor ne 
pouvait que devenir Ja troisième 
épouse de Mike Todd, le 4 février, 
1957, à Acapulco, au milieu, d’une ar- 
mée de photographes, de journalistes 
et d’ « amis », eut lieu le sacre. Mike 
épousa Lis et lui glissa au doigt un 
diamant de 29 carats 1/2. 

Oui, maintenant, c’est gagné, et 
Mike, en attendant un nouveau coup 
de poker -- qui s’appellera Don 
Quichotte, avec Fernandel ! —— peut 
même se permettre un temps de répit 
et s'offrir ce luxe : aimer sa femme. 
I1 l’aime, la soigne, la gâte, la couvre 


(Holmis.) 


de visons et de bijoux (dont un dia. 
dème que le Tout-Holl Wood aceueil- 
lit avec un éclat de rire étranglé en 
cri d’admiration) et prétextant. son 
désir de voyager, la présente sur mn 
pavois à la terre entière, Ils oût mm 
enfant. Ils jurent qu'ils seront heu- 


reux..…. 
Deux ombres 


Un avion immatriculé N.3004. et 
baptisé « Liz » s'est écrasé. Au s0m- 
met de Ja fortune et, peut-être — 
mais qu’importait ! —— d’une nouvelle 
ruine, Mike Todd est mort. Au som 
met de la gloire ! Gloire fragile et tonie 
truante comme ce qui la provogte, 
mort explosive comme un feu d'arti 
fice dont la mémoire des hommes ne 
s'émerveille que le temps de le voir 
déchirer une nuit qui l’engloutit aussi: 
tôt. Mais celui qui n’était persome 
était devenu Mike Todd, 

Pathétique et ridicule, un homme 
avait nds sa volonté afin d'être à 
lui-même l'instrument de son propre 

assage au mythe, Pour lui, le bone 
eur et la gloire n’était pas un éta} 
mais un mouvement et un élan. Pour 
lui, un homuue devait hurler son bon 
heur, un joueur devait proclamer s0% 
insolente chance, mais, vainqueur 0& 
vaincu, toujours il s’agissait de fon 
cer, pareil à un bulldozer précédé dé 
l'éclat de mille trompettes. 

De foncer sur quoi ? Sur l'argen, 
les femmes, la gloire, sur l'image dé 
plus en plus flamboyante, de " en 

lus écarteélée d’un Mike Todd tou 
ouxs plus reculé, toujours plus gram 
t d'affirmer qu'on avait la sacré 
veine et le sacré culot de ressemble 
à cette image et d’être cet homme, 


Jusqu'à ce qu'une fine couche de 


givre couvre les ailes d’un avion, JW: 


qu’à ce qu’elle devienne de plus @ 
plus épaisse. \ 
Dans le cortège qui, mardi dernier, 
se dirigeait vers le cimetière israélilé 
de Lake Zurich, à Chicago, au-def 
sus du tombeau du vieux rabbit 
Chaïm  Goldbogen et de + Mikt 
Todd », on aurait pu voir apparailré 
deux ombres : celle de Passe-Part 
et celle de Don Quichotte, l'ombre 
d'un débrouillard et celle d'un ill 
miné... 
JEAN CAU, 


NE SOYEZ 
PLUS 


Améliorez votre audition, 
même très déficiente, avec 
les Micro-Tympans 
**’WEIMER'’ SANS PILE 
NI FIL. Éliminent les bour- 
donnements, Notice ilius- 


D 
trée gratuiteet attestations 
ROUFFET ot Cie, serv. V@ 


3, rue Galliéni - MENTON (A.-M.) 
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THEATRE 


Yu pu PONT, d'Arthur Miller (voir 
la critique de Robert Kanters), 


une sorte de biographie roman- 
cée de Lope de Vega truffée de 
astiches et de morceaux d’an- 
nn fhologie. Cela voudrait être une 
évocation du siècle d'or du 
théâtre espagnol, mais il y man- 
que la élarté, la couleur, la 
verve, le souffle. I] y a des dé- 
cors à tränsformations qui sont 
peut-être ingénieux, mais qui ne 
paraissent ni pratiques ni jolis; 
une musique, mais personné hé 
sait la chanter ; ét la compa- 
… gnie Jacques Fabbri qui a perdu 
quelques comédiens.et beaucoup 


re DE VEGA, de Claude Santelli ! 


MARTINE CAROL 
L'invilation au voyage 


de verve. Bien entendu, on par- 
donne tout à Fabbri lui-même, 
et d’autant plus qu’il est le seul 
à nous réconforter pendant 
quelques instants, deux ou trois 
fois, au moment où comme les 
navires de l’Invincible Armada, 
nous allions sombrer dans un 
ocean 
sance), 


PARDON CHÉRIE, de Roger Saltel : 
une gentille petite comédie sen- 
timentale fort agréablement 
jouée par Mmes Denise Pro- 
vence et Pascale Roberts, M. 
Louis Velle, Quelque chose 
comme une version moderne 
d'Amoureuse de  Porto-Riche. 
Rajeunie ar un Porto-Pauvre 
(à la Comédie Wagram). 


CINEMA 


Le TEMPS DES ŒUFS DURS (voir la 
trilique de Denis Vincent), 


Lé Nue aux QUARANTE ENFANTS 


(voir la critique de Denis Vin- 
cent), 


Le PASSAGER CLANDESTIN : Objectif: 
Tahiti. Prétexte : une captation 
d'héritage. Sombre -et confuse 
histoire au milieu des vahinés, 
Les meurtres s’accumulent mais 
laissent le spectateur aussi froid 
que les cadavres. Restent Mar- 
line Carol en pagne et les vahi- 
nés au bal et au bain. Photogra- 
phiées sur place par Ralph Ha- 

ib avec colliers de fleurs au- 
thentiques, elles doivent inviter 


d’ennui (à la Renais- 


Paris en parle... 


L'EMBARRAS 
DU CHOIX 


au voyage. Un bon documen- 
taire serait plus efficace. Serge 
Reggiani apparaît également en- 
tre les palmiers, juste le temps 
de montrer un étrange et fasci- 
nant visage auquel les réalisa- 
teurs ne pensent pas assez. 
(Biarritz, Madeleine, Gaumont.) 


SAYONARA : Un bon Marlon Brando 
(Studio Publicis) et L'ADIEU AUX 
ARMES, un Hemingway décevant 
(Rezx; Normandie, Moulin- 
Rouge), 


CIRQUE 


Cirque DE Moscou : Plus que tra- 
ditionnel, le cirque soviétique. 
Equilibristes voilés de mousse- 
Jine et funambules qui dansent 

+ la mazurka, c’est le cirque à la 
Méliès. 

Au son des violons défilent des 
acrobates habillés en marin et 
des jongleurs folkloriques. Le cé- 
lèbre Karandache, haut et vert 
comme trois pommes acides, dé- 
taille les farces. C’est lesprit du 
« Krokodil », bien précis, à la 
portée de tous, Plus étonnant le 
gigantesque Meccano, fruit d’une 
imagination Jlaborieuse, digne 
d’un pays où l’on ne craint pas 
de fabriquer des rampes de lan- 
cement pour une simple cycliste. 

Encore plus fort, la dresseuse 
de tigres désinvolte et taquine, 
et surtout les cavaliers cauca- 
siens collés à leur monture, sa- 
bre aussi étincelant que la den- 
ture, carabine pétaradante, cara- 
colant sur dix mètres de piste 
comme sur les grandes steppes. 
(Vér® d'Hiv'.) 


@ Si vous ne les avez pas 
encore vus. 


THEATRE 


CALIGULA : l’absurde poussé jus- 
ee suicide (Nouveau Théâtre 
e Parts). 


CRÉANCIERS : Strindberg règle des 
comptes de ménage (Nouveau 
Théâtre de Poche). 


LE JOURNAL D’ANNE FRANK : le do- 
cument OR laissé par une 
petite fille (Montparnasse). 

OURAGAN SUR LE CAINE : les mili- 
taires ont des cas de conscience 
(Théâtre en rond). 

CE SOIR ON IMPROVISE : Pirandello 
en quête de Pirandello. (Vieux- 
Colombier.) 

LA VIE ET LA MORT DU ROI JEAN : 
Un western historique de Sha- 
kespeare. (Théâtre de Ménilmon- 
tant.) 

BoBossE : Pour François Périer. 
(Michodière.) 

PATATE : Du meilleur Achard. 
(Saint-Georges.) 

Usu : Un canular géant. (T.N.P.) 


MiGuEL MANARA: Don Juan converti 
par la oésie, (Studio des 
Champs-Elysées.) 


CINEMA 


IL ÉTAIT UN PETIT NAVIRE : « Guin- 
ness (Alec) is good for you ». 
(Lord-Byron.) 

TÉMOIN A CHARGE : Conventionnel 
mais passionnant. (Marbeuf.) 
Er DIEU CRÉA LA FEMME : Un beau 

B.B. (Hollywood, Royal Maillot.) 

NOBLESSE OBLIGE : L’art de tuer. 
(Studio République.) 

SUR LES QUAIS : Brando dénonce 
Kazan. (Cinéma des Champs- 
Elysées.) 

Les VACANCES DE M. HuLor : Un 
Français bien tranquille. (Cham- 
perret.) 

A L'OUEST RIEN DE NOUVEAU : Les 
petitesses de la Grande Guerre. 
(Studio Etoile.) 

Le BALLON ROUGE : Pas seulement 
pour les enfants. (Reflets.) 

UN  CONDAMNÉ A MORT S'’EST 
ÉCHAPPÉ Toute la rigueur de 
Bresson. (Le Saint-Augustin.) 

LA DAME DE SHANGHAI : Un joli jeu 
de glaces avec Rita Hayworth. 
(Cardinet.) 

FANNY : Avé l'accent. (Denfert.) 

KANAL : Odyssée dans les égouts de 
Varsovie, (Cinémä d’Essai Cau- 
martin, Ursulines.) 


oo 
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Vendredi 28 mars à 20 heures 
LE MALADE IMAGINAIRE 


Dimanche 30 mars à 14 heures 
UBU 
217 et 29 mars - 3 avril 


PEER GYNT 
Mardi 1er avril à 20 heures ù 


300" MATHURINS 300° 
LE BAL DU LIEUTENANT HELT 


Avec P, GUERS, J, MAGRE 
R. GEROME, C. ANOUILH 


ame °C" 0" 


THEATRE EN ROND 


OURAGAN 
SUR LE CAINE 


3. MERCURE - 3. DARCANTE - F, DARBON 


FOLIES-BERGÈRE 


Le super-spectacle de 
MICHEL GYARMATHY 


Production Paul DERYAL 


FOLIES LÉGÈRES 


STUDIO 43 
43, Feubourg-Montmartre - 


” CETTE SEMAINE 
Passeport pour Pimlico 


Classique du cinéma anglais - Film d'humour 
En semaine : une seule soirée 21 h. - Samedi et 
dimanche PERMANENT à partir de 14 heures 


PRO. 63-40 


Le Sanelagh 


5, rue des Vignes - AUT. 64-44 
ANIMAL CRACKERS 


(L'explorateur en folie) 


Les MARX BROTHERS 
Un film de V. Heerman (en v.o.) SR 


AGRICULTEURS 


8, rue d'Athènes - TRI. 96-48 


PAGODE 


57 bis, rue de Babylone - INY. 12-15 


Première reprise du 


FILM FANTASTIQUE de James Whale 


L'HOMME INVISIBLE 


avec Claude RAINS 


D'après le célèbre roman de 


H.-G. WELLS 


À LA ROMANCE 11, rue Monsieur-le-Prince 
Attract. Sud-Américaines HELIO MOTTA 
CLUB CH ELYSEES Orch. Oscar CALLE 

e et LE SENECHAL 
T. 1. 1. thé dans. Soir. mercr., leudi, vend.. sam. dim. 


TRES 


2e 4/1" Serbie 
JOUR ET MUIT. 
- 


LIDOSSSE 


LY. 11e! 21h. DINER DANSANT 


23h. LA REVUE 
ÉLY. 11-62 


L I D O PRESTIGE: 


’ \ 

VA (rand Producteur \ 

1 \ 

= DAVID O.$ELZNICK Y 
\ 2 Grande: dates À 


4938: ” 


UTANT EN 
EMPORTE 
LE VENT 


4958. 


après le roman de 


EME HEMINONY 


a 


A AUX HLDSU 


= ANS 
CHR.) 27 


Pet 2OHCENTURY-FOX 


Théâtre National de l'Opéra 


Lundi 31 mars à 20 h, 15 


HOMMAGE A MOZART 
REPRISE DE 


LA FLÜTE ENCHANTÉE 


Mise en scène de M. Maurice LEHMANN 


CINEMA D'ESSAI CAUMARTIN GS STUDIO DES URSULINES 
1- 


17, rue Caumartin - 


“KANAL 


10, rue Ursulines - ODE. 39-19 


ILS AIMAIENT LA VIE (vo. 
Le chef-d'œuvre d'André WAJDA 


Qui touche au-delà des larmes (L'EXPRESS) 


CHARLTON 


HESTON 


GILBERT 


ANNE 
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TOM 


ROLAND -TRYON 
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AU THÉATRE 


Paris en. parle... 


D'un long baiser, Raf Vallone avoue à sa nièce et à lui-même son amour... 


PHÈDRE A BROOKLYN 


par ROBERT KANTERS 


Vu pu PoxT 


pièce en 2 actes d’Arthur Miller, adaptation de Marcel Aymé 
au théâtre Antoine. 


N admirable acteur, l'égal des 

meilleurs par la sobriété, le na- 
turel, la manière dont il établit un 
contact immédiat, intime et direct avec 
le public. Une mise en scène efficace, 
brillante, pariois même un peu rac- 
crocheuse, dans un décor dont les 
transformations amusent sans distraire 
l'attention. 

Ce sont les atouts maîtres de la 
soirée, ils doivent suffire pour gagner 
la partie, et.c'est pour cela qu'il con- 
vient de renverser l'ordre habituel des 
facteurs dans une critique dramatique. 
D'autant que servie de cette manière 
par M. Raf Vallone et M. Peter Brook, 
la pièce de M. Arthur Miller, plus 
soucieuse de frapper fort que d'anz- 
lyser juste, est un bon échantillon 
d'un certain théâtre américain et sur- 
tout une œuvre qui retient constam- 
ment l'intérêt du spectateur. 


La trahison 

Raf Vallone, Eddie, est un débardeur 
de Brooklyn. Il vit avec sa femme Béa, 
et la jeune nièce de sa femme, 
Catherine. Cette nièce, il lui fait faire 
des études, il la cajole, il la couve 
jalousement, bref, il ne le sait pas 
encore, mais son amour n'est déjà 
plus un amour paternel. Or, voici que 
débarquent clandestinement de Sicile 
deux jeunes cousins de Béa qui vien- 
nent chercher fortune sur les quais de 
New York. Avec la protection des syn- 
dicats, on leur trouve du travail, mais 
bien entendu ils resteront sans pd- 
piers : des sous-marins. 

L'ainé est sérieux, marié au pays, 
travailleur. Le cadet est très jeune, 
très blond, rieur, léger. Bien entendu, 
c'est de ce blondinet que Catherine 
tombe amoureuse, Et la jalousie trou- 
ble la tête de Rat. Il veut diminuer 
son rival, et comme le jeune homme 
a trop de jolis talents (je parle du 
personnage, non de l'acteur, M. José 
Valéra, qui tient le rôle d'une manière 
scolaire) il se met dans la tête que 
c'est un efféminé, une «tante» qu'il 
faut écarter de Catherine, Quand la 
vérité lui crève les yeux, quand il ne 
peut plus ne pas voir que l'amour 
des deux jeunes gens est consommé, 
il devient comme fou : d‘un long bai- 
ser sur la bouche, il avoue son amour 
à la jeune fille en même temps qu'il 
se l'avoue à lui-même, Et d'un autre 
long baiser sur la bouche du jeune 
homme maîtrisé et stupéfait, il essaie 
contre toute raison de prouver que 
ses soupçons étaient fondés. 

Mais cela n‘empêche rien. Béa voit 
plutôt dans cette scène une raison 
de hôâter le mariage pour assainir 
l'atmosphère. Il ne reste à celui qui 
s'est trahi que la trahison : il dénonce 
les deux jeunes gens au service de 


l'immigration. Quand ïil veut se re- 
prendre, il est trop tard, trop tard pour 
eux que l'on arrête, trop tard pour 
lui, mouchard méprisé, qui s'offre au 
couteau du vengeur. 


Audace et timidité 

Il y a de la Phèdre chez ce docker 
venu de Grande Grèce jusqu'au pied 
du pont de Brooklyn : il est rongé 
par un amour à demi incestueux et dès 
qu'il a avoué son amour et qu'il a été 
repoussé avec horreur, il ne lui reste 
plus, comme à Phèdre, qu'à trahir ce 
qu'il aime, à se trahir lui-même et 
à mourir vidé. C'est cet aspect tra- 
gique de l'homme aveuglé par sa 
passion, conduit par son destin, qui 
retient l'attention, c'est la volonté dé- 
libérée chez M. Arthur Miller de ré- 
crire à sa manière, avec ses moyens, 
une tragédie, qui appelle notre curio- 
sité et notre sympathie. 

Ambition qui n'est pas rare dans le 
théâtre américain : Robinson Jeffers a 
traduit « Médée », O'Neill a transposé 
l'histoire des Atrides dans «Le Deuil 
sied à Electre », etc. Il y a comme un 
besoin et une volonté de naturaliser 
les vieux mythes, de transplanter sur 
la terre du Nouveau Monde quelques- 
unes des plus vieilles et des plus 
grandes images qui hantent la mé- 
moire de la civilisation occidentale. 
Est-ce à dire que l'opération est tout 
à faît réussie? Certes non. 

Dans naturaliser, il y a naturalisme, 
si j'ose dire, et l'auteur de la « Mort 
d'un commis-voyageur » et des « Sor- 
cières de Salem » ne se dégage 
jamais d’un néo-réalisme assez 
banal, I} veut tout nous montrer, 
comme au cinéma, et même tout nous 
expliquer : la scène osée du baiser 
sur la bouche entre les deux hommes 
est à peu près inutile : elle ne prouve 
rien et ne peut rien prouver, mais sur- 
tout, elle est sans influence sur la 
marche de l'action, et elle ne jette 
pas de lumière nouvelle sur le carac- 
tère d'Eddie., En fait, la tragédie à 
l'américaine (pensez à « La Chatte 
sur un toit brûlant ») ne se méfie pas 
assez des grossiers piments de ia 
sexualité et de la psychanalyse, même 
quand elle les utilise avec un mé- 
lange d'audace et de timidité. 

Bref, en transposant un sujet tra- 
gique dans le monde d'aujourd'hui, 
on risque toujours de se rapprocher 
de Bernstein plus que d'Euripide, voire 
de tomber dans le mélodrame. Mais 
un mélodrame, monté de cette ma- 
nière, joué, à côté de M. Rat Vallone, 
par une actrice pathétique comme 
Mme Lila Kedrova, par une jeune pre- 
mière aussi charmante que Mlle Eve- 


lyne Dandry, cela procure un plaisir de 
théâtre qui n'a rien de np 


AU CINÉMA 


CE DOUBLE BAISER FAIT, CHAQUE SOIR, 


SUCRE EN POUDRE 


DENIS VINCENT 


par 


Le TEMPS DES ‘ÆUFS DURS 
Avec Dary Cowl (Balzac, Helder, Scala, Vivienne). 


Le NaAIF AUX QUARANTE ENFANTS 
Un film de Philippe Agostini (Paris, Berlitz). 


ARRY COWL est ce délicieux per- 

sonnage qui a un goût de sucre 
en poudre. Alors, régulièrement, on le 
secoue sur un film. Quand il y a 
beaucoup de sucre, le reste passe. 
C'est à peu près ce qui se produit 
dans « Le Temps des Œuis durs ». 
Un scénario misérable, un Gravey la- 
borieux, des gags que fait avorter 
une réalisation dont la maladresse «et 
l'indigence ne laissent même pas pres- 
sentir des dons. 


Durs, très durs, ces œufs. 


Alors, parce qu'il est doux de rire, 
on se laisse tenter par une autre affi- 
che qui nous promet, celle-là, cinq 
princes du rire : Michel Serrault, Jean 
Poiret, Jean-Pierre Vaillard, Jean Ri- 
gaux... et Darry Cowl. Imprudente pro- 
messe. Ils y sont, bien sûr. Mais si 
peu... 


Long et large 


Le roman de Paul Guth qui a servi 
ici de thème plutôt que de sujet se li- 
sait vite et on y sentait une nostalgie 
sincère des salles de classe, préaux et 
autres plumiers., Le film, lui, est long 
(large aussi) — long comme une an- 
née d'externat surveillé dans un lycée 
de province. Et malgré la présence 
desdits princes, malgré la « partici- 
pation » (dit le générique) de Darry 
Cowl, on ne rit pas autant qu'il fau- 
drait. 


Poiret et Serrault, on le sait, sont 
surtout drôles ensemble. Ici, on les a 
séparés. À peine se rencontrent-ils 
une ou deux fois au cours du film — 
l'un étant président d'une association 
de parents d'élèves et l'autre profes- 
seur. Serrault — le Naïf — est finale- 
ment plus drôle, plus touchant, plus 
lui-même dans les moments de silence, 
au hasard de quelque onomatopée, de 
quelques regards, perdus ou éperdus. 
Jean Rigaux est en vieillard, il boite, 
ouvre des portes et marmonne de 
temps en temps. quelque chose sur j4 
guerre de 14, Pierre-Jean Vaillard n'a 
rien à faire. Il le fait bien. 


Venons-en & la participation de 
Darry Cowl. Il est ici marchand 
d'échelles. Vêtu d'une de ces blouses 
grises que les Italiens appéllent spol- 
verino. Que ses échelles tiennent de- 
bout par miracle ou se démantèlent 
au moindre souffle, qu'il les vende à 
perte ou à prix d'or, qu'il invective ou 
dorlote son client, rien n'importe ; on 
rit d'avance, on rit sur parole, on ne 
comprend rien, on est heureux, on en 
redemanderait. et justement, la scène 


finie, on se demande s'il reviendra, 
si quelque autre épisode du film jus- 
tifiera la réapparition de ce marchand 
d'échelles. 


Il y «a aussi une jolie personne au 
langage un peu inintelligible (sauf 
quand elle parle italien, c'est-à-dire 
une fois sur deux). Au générique, elle 
se nomme Silva Koscina. Elle «a ces 
rondeurs qui étaient encore de mise 
l'été passé et dont la mode actuelle 
nous frustre. D'ailleurs, elle s'appelle 
Gina, dans le film. Son mari — dans 
le film — est souvent absent, il appa- 
raît néanmoins in extremis. Le rôle est 
tenu par Clément Duhour qui est 
aussi le producteur du film. On le voit 
qui nage, et puis il s'en va. On es- 
Père qu'il s'en va justement — et à 
titre de producteur — persuader Darry 
Cowl de faire une seconde apparition 
d'autant que le film (on le pressent 
assez têt) se terminera par une séance 
de distribution des prix et qu'après 
tout quelques échelles seraient très à 
leur pimre, 


Trop de modestie 


Mais non, M. Duhour n'a pas con 
vaincu Darry Cowl de revenir. D'ai- 
leurs, il nous avait honnêtement, et 
dès le générique, avertis. C'est « aveg 
la participation de », et non «avec». 

Philippe Agostini, réalisateur du 
film, a peut-être mis à tout cela trop 
de modestie, s'abstenant même de 
faire de ces « belles images » qui 
nous eussent rappelé qu'il est un de 
nos oui premiers opérateurs. Il a 
voulu laisser toutes leurs chences au 
dialogue, à l'action, aux visages. Une 
autre fois, il sera, souhaitons-le, plus 
autoritaire. 


A la dernière image survient une 
jeune femme dont le visage nous est 
familier. Elle donne simplement ren 
dez-vous à Serrault pour la prochaiñe 
rentrée. C'est Odette Joyeux. Elle ne 
joue pas non plus, elle « participe 
Mais elle a signé les dialogues, où 
l'on ne retrouvé pas toujours le ton 
poétique, déchirant, ironique qui était 
celui de « Côté Jardin », de « A Cœur 
ouvert » et du « Château du Care 
four »… C'est dommage. 


Il y à quelques mois (ou bien quel: 
ques années déjà ? Tout va si vite...) 
aux tout débuts de s& foudroyanle 
réussite, Darry Cowl avait confié à un 
reporter qu'il se garderait bien d° 
tourner n'importe quoi. C'est du moin 
ce qui fuf imprimé alors La reporter 
avait dû mal comprendre, 
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RUGIR LES SPECTATEURS DE « VU DU PONT ». 


LA SEMAINE 





« Le Duel » 


ARCE que Serge Lifar revendiquait 

pour l'Opéra la propriété du bal- 
Jet « Suite en blanc » présenté sous le 
titre « Noir et Blanc > dans le spec- 
tacle du marquis de Cuevas, le bouil- 
lant marquis (soixante-treize ans) a 
souffleté Serge Lifar (cinquante-trois 
ans). 

Ne craignant ni la mort, ni le ridi- 
cule, Serge Lifar a demandé répara- 
tion par les armes. 

Rendez-vous a été pris en présence 
des témoins. Parmi eux, M. Jean-Marie 
Le Pen. Le marquis de Cuevas, à qui 
le choix des armes a été laissé en rai- 
son de son grand âge, a ramené l’évé- 
pement à PARUS proportions en de- 
mandant : « Puis-je choisir le fouet? » 


Recettes 


Après le succès commercial de « No- 
tre-Dame de Paris », l'échec des « Mi- 
sérables >» a surpris. 

Sorti en exclusivité simultanément 
dans cinq salles, le film a totalisé 
45.800 entrées et rapporté pendant la 
première semaine 30.628.640 francs. 

C'est peu en regard du milliard et 
demi investi dans la production et 
c'est encore moins si l’on constate 
qu'en deux semaines (mais dans deux 
salles) un film comme « Ascenseur 
pour l’'échafaud » (qui a coûté 87 mil- 
ions) a enregistré 59.056 entrées. 


Disparition 


Jean Debucourt, fils de Le Bargy, 
vient de mourir à 64 ans de leucémie. 
Sa disparition a été cruellement res- 
sentie par les amis de cet homme fin, 
et de grande qualité. Debucourt n’était 
pas une vedette. Moins encore un 
monstre sacré. C'était, simplement, un 
grand comédien. 


DANSE 





Le marquis 
aux Champs-Elysées 


L: compagnie du marquis de Cuevas 
ayant repris son titre d’ « Inter- 
national Ballet >», qui fut celui de sa 
ondation, pendant la guerre, en Amé- 
Tique, se réinstalle à Paris pour une 
Saison qui s’annonce brillante. 
n a évoqué Diaghilev, en parlant 
du marquis de Cuevas. C’est aller un 
Eu vite. Pas plus que le « marquis », 
laghilev n’était un créateur ; mais 


= 


l'A THÉATRE DE 
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Mais d’un autre baiser, il essaye de prouver à la 


il avait le goût de la création, de la 
nouveauté. Grâce au ballet, il a .ou- 
vert la voie à des artistes comme Stra- 
vinsky et Picasso, dont il a su devi- 
ner l’envergure alors qu’ils étaient dé- 
butants. Et tout ce qui demeure vi- 
vant dans le ballet d'aujourd'hui Jui 
doit quelque chose. 

Le marquis, lui, aspire plutôt à 
constituer un musée des plus illustres 
traditions de la danse. Ne l’a-t-on pas 
vu, l’autre soir, où il a éprouvé le be- 
soin de présenter « Noir et Blanc » 
— alias « Suite en blanc >» — Je plus 

arfait des ballets néo-classiques de 
far, créé De la guerre pour 
l'Opéra de Paris, où il demeure au 
répertoire, et où il bénéficie presque 
toujours d’une interprétation de classe 
exceptionnelle ? 

Lifar s’est d’ailleurs taillé la part 
du lion dans ce programme d’ouver- 
ture, Il est également l’auteur du 
deuxième ballet, « L'Amour et son 
destin », bâti sur la « Symphonie Pa- 
thétique » de Tchaïkowsky, et dont le 
chorégraphe, Dimitri Parlic, semble 
être un de ses plus fidèles disciples. 
C’est une belle histoire d’amour, de 
séparation et de mort, qui s’étire mal- 
heureusement selon les données d’une 
partition dont la concentration n’est 
pas la qualité majeure. L'ensemble est 
sauvé surtout par la qualité de l’inter- 
prétation avec, en tête, cet ange en- 
flammé de la danse qu’est Serge Golo- 
vine. 

C’est le plus grand mérite du mar- 
quis de Cuevas : il a su constituer 
et maintenir une troupe de premier 
ordre, bien entraînée, très disciplinée, 
ayant à sa tête, outre Golovine, des 
étoiles de la qualité de Rosella High- 
tower, Nina Vyroubova, Jacqueline 
Moreau et Génia Mélikova ; cette der- 
nière est en constant progrès, sa vir- 
tuosité, sa beauté épanouie font plai- 
sir à voir. 

Comme elle avait commencé, la soi- 
rée finissait par une pièce de musée : 
la « Gaîté Parisienne »> de Massine, 
avec, comme sensation, Massine lui- 
même — 62 ans ! — dans le rôle de 
guignol étourdissant et mélancolique 
du « Péruvien » débarqué à Paris, 
mêlé à la vie nocturne de la « belle 
époque >», amoureux d’une < gan- 
tière > — Rosella Hightower, d’un 
lyrisme, d’une poésie transfigurant, 
effaçant sa technique — qui le quitte- 
ra, le laissera seul au milieu du café 
désert où, un instant plus tôt, écla- 
tait l’obligatoire rench-cancan, 
comme couronnement d’une suite de 


METTENT TT 


… celle semaine 


jeune fille que son fiancé « n’est pas normal ». 


numéros tous bien venus, mais qui, 
additionnés les uns aux autres, finis- 
sent toujours par faire paraître beau- 
coup trop longs ces sortes de diver- 


tissements. 
ANTOINE GOLEA. 


EXPOSITIONS 
Liberté difficile 


M à part le dernier carré des 
« purs >», résolument partisans 
Ge la géométrisation de nos senti- 
ments (1), la plupart des peintres 
dits <« abstraits >» prétendent qu’ils 
ne le sont pas, tandis que les « réa- 
listes » affirment qu’ils sont, eux, de 
véritables abstraits. 

En fait, les uns et les autres ne se 
satisfont ni des catégories dans les- 
quelles on les classe, ni des procédés 
qu’ils ont choisi d’exploiter et dont 
ils commencent à douter. 

Certes, il existe d’excellents « mo- 
délistes » comme Pignon (2) ou de 
bons sous-traitants de la réalité comme 
Gallard (3) et Marko (4) qui ne se 
demandent que dans une faible me- 
sure si un paysage est un état d'âme 
avant de devenir un fait objectif, ou 
le contraire. 

Mais pour la plupart des jeunes 
« engagés »> des deux côtés de la 
barricade, le drame est aujourd’hui 
de savoir comment retrouver le fait 
objectif s'ils sont peintres d'états 
d'âme — mettons abstraits — et com- 
ment faire éclater ce même fait objec- 
tif s’ils sont réalistes, sans marcher 
sur les brisées de leurs grands an- 
cêtres de le Ecole de Paris ». 

L'exemple de Rebeyrolle, dont une 
nouvelle et fort belle galerie expose 
les dernières œuvres (5), est signi- 
ficatif. Longtemps considéré eomme 
l’un des meilleurs sujets de la sage 
écurie du « réalisme socialiste à la 
française », Rebeyrolle a voulu sauter 
les barrières. Il a bien fait. Mais 
était-il suffisamment armé, entraîné, 
pour faire face aux problèmes que 
pose la liberté ? Plus authentique que 
celle de Lorjou, son expérience de 





(1) Ils se retrouvent à la Galerie De- 
nise René, rue La Boétie ; (2) Galerie de 
France, faubourg Saint-Honoré ; (3) 
Framond, rue des Saints-Pères ; (4) Du- 
bourg, boulevard Haussmann ; (5) Gale- 
rie Saint-Germain, 202, boulevard Saint- 
Germain. 
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la violence n’est encore qu’une aven- 
ture de seconde main : Picasso moins 
ce qui fait que Picasso est Picasso. 

Un autre jeune peintre, Fontan, éga- 
lement doué pour l’abstraction et pour 
le réalisme qu’il a finalement adopté, 
a eu l’idée d'exposer ses œuvres des 
deux manières chez son ami Romi, 
D TS de la rue de Seine. Quel- 

ues heures à peine, Juste le temps 

e demander à une poignée d’ama- 
teurs triés sur le volet de se pro- 
noncer sur ce qui, dans un échan- 
tilionnage de sa production, leur pa- 
raissait ou non valable. 

En raison du désarroi actuel, cette 
initiative a quelque chose d’émouvant. 
Mais n'est-ce pas le peintre lui-même 
qui doit — d’abord — répondre à ce 
genre de question ? S’il possède et 
la maîtrise de son métier et le cou- 
rage plus difficile encore de suivre 
librement sa vocation propre, peu im- 
pre qu’il soit abstrait ou réaliste. 
l perdra peut-être l’appui de cer- 
tains clans.-Rien ne pourra pourtant 
l'empêcher d’imposer — tôt ou tard 
— son œuvre au public. 


J.-F. CHABRUN. 
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La marche des idées 


SCIENCE FAUSSE ET 


Pour la première fois, Jean Rostand part 
en guerre : en guerre contre les illusions 
scientifiques parmi lesquelles il compte 
auss bien les erreurs des savants que les 
fraudes conscientes ou inconstientes des 
radiesthésistes, des médiums, etc. 


Il leur consacre le premier chapitre du 
livre (e Science fausse et fausses sciences ») 
qu’il va publier prochainement chez Galli- 
mard. 


L n'est pas d’homme de 
science qui, au cours de ses recherches, ne se 
soit plus ou moins lourdement trompé ; même 
le grand Pasteur, si clairvoyant, si rigoureux, 
si scrupuleux, s’est, à maintes repris x, engagé 
dans des voies où il eut à revenir sur ses pas. 
Ces erreurs, qui d’ailleurs peuvent avoir leur 
fécondité lorsqu'elles sont commises par de 
grands esprits, sont généralement individuelles, 
propres au savant qui en a été victime. Mais 
nous rencontrons dans l’histoire des sciences un 
certain nombre d’erréurs à caractère collectif, 
d'erreurs « faisant écôle >», et celles-là nous 
paraissént mériter grandement l'attention du 
méthodologiste, dans la mesure où elles illustrent 
le pouvoir de lidée préconçue à partir du 
moment où un homme jouissant de quelque auto- 
rité a déclaré l’existence d’un phénomène illu- 
soire, il se trouvera, ou du moins il pourra se 
trouver, d’autres hommes, et qui ne sont ni ses 
élèves ni des fraudeurs, pour retrouver ce phé- 
nomène. 

En ce domaine de l'illusion contagieuse, il 
n’est rien, je crois, de comparable à l’histoire 
de ces rayons N qu’un professeur de physique 
crut découvrir, qu’il soumit à une étude minu- 
tieuse et approfondie, dont il détermina toutes 
les propriétés, mesura la longueur d'onde — 
rayons que beaucoup d’autres savants, aprés lui, 
crurent apercevoir, prétendirent étudier et qui, 
en fin de compte, n'avaient jamais existé que 
dans Flimagination de ces honnêtes cher- 
cheurs (.….). 

Ce qui est vraiment extraordinaire dans cette 
aventure, c’est le nombre et la qualité des « éga- 
rés ». li ne s’agit. pas de demi-savants, de char- 
latans, d’extravagants, d'amis du merveilleux ; 
non, ce sont de vrais hommes de science, désin- 
téressès, probes, habitués aux méthodes et aux 
mesures: de laboratoire, des hommes à la tête 
froidé et solide, et qui, soit avant soit après 
l’aveifure, ont fait leurs preuves de chercheurs. 


Not #moins- extraorditiaire _est le degré de 
cohérence, de logique, obtenu par la construction 
illusionnelle ; tous les résultats concordaient, 
s’'harmonisaient entre eux, se vérifiaient les uns 
par les autres (..). 

Nous n'avons aucun sujet de penser qu’il y 
ait eu, à Florigine de la fausse découverte, com- 
plaisarce -ou mystification mais il est probable 
que < le désir de trouver du nouveau >», désir 
si puissant chez tout homme de science, a joué 
un rôle. considérable lors des premières observa- 
tions. Puis, l’idée préconcue, la suggestion firent 
leur œuvre, ainsi que Flattrait de coopérer au 
défrichement d’un domaine encore inexploré. (...) 


Si, dans le champ de la vraie recherche scien- 
tifique, d’aussi grossières illusions ont pu abuser 
de véritables savants, que sera-ce dans le domaine 
de ces «€ fausses sciences » où toutes sortes de 
facteurs € impurs » interviennent pour faveriser 
la naissänce ‘et la propagation de l'erreur ? (...) 


L'importance des fausses sciences est considé- 
rable du point de vue social. Si l’on faisait le 
compte des adeptes de la radiesthésie, de l’astro- 
logie, de la métapsychie, etc., on trouverait que 
leur nombre passe de beaucoup celui des desser- 
vants de la scieace vraie. Pour elles, nul besoin 
d'appels éloquents et prometteurs : leurs troupes 
se recrutent toutes seules ! - 


L'une des plus florissantes en France, et, je 
crains, dans, le monde, est la « radiesthésie », 


d'origine fort anciennè, mais qui a pris son essor 
en 1927, quand elle fut ainsi baptisée par l’abbé 
Bouly. 

Selon les radiesthésistes, certains ne: qui 
d’ailleurs représentent une proportion très élevée 
des humains (70 à 80 % environ), possèdent 
une sensibilité particulière, comme un sixième 
sens, grâce à quoi ils peuvent découvrir des 
choses invisibles : nappes d’eau ou de pétrole, 
gites métalliques, cadavres, etc. 


Le radiesthésiste use d’un instrument ampli- 
ficateur — baguette ou pendule — que met en 
mouvement un réflexe musculaire provoqué par 
la Pere inconsciente de l'objet à décou- 
vrir, (.….) 

Certains radiesthésistes se font fort de diagnos- 
tiquer le sexe d’un fœtus en promenant un pen- 
dule au-dessus de Pibdemés maternel .La plupart 
d’entre eux exploitent leur < don »> en l'appli- 

uant au diagnostic médical, pour déceler une 
lésion viscérale, un état morbide inapparent, la 
présence de parasites, etc. 

Cette radiesthésie médicale, extrêmement répan- 
due, prétend poser des diagnostics à distance, 
en partant d’une goutte de sang, d’urine ou 
de salive, ou d’un cheveu, d’un poil, voire d’une 
photographie, ou même d’uñe simple feuille de 
papier sur laquelle le malade a posé les 
mains (...). 


De l’ingénuité à 


l’imposture 


D autre radiesthésiste 


se sert d’un jeu de cartes, toutes semblables au 
verso, mais au recto desquelles sont inscrits des 
renseignements médieaux. On prend le tout, on 
bat, et quand tout est bien brouillé, en présence 
du malade ou de son < témoin », on interroge le 
pendule, qui désigne les cartes à retourner : il 
n’est plus que d'y lire le diagnostic. 

La radiesthésie permet non seulement d’iden- 
tifier le mal, mais de prescrire une thérapeuti- 
que, Sur une batterie de fioles garnies de médi- 
caments variés, l’on fait osciller le pendule, qui 
indiquera le. médicament idoine. On peut aussi 
opérer des cures à distance en expédiant des 
« ondes favorables >» qui désintègrent le microbe 
ou augmentent la longueur d'onde ,de l’organe 
touché. 

En dehors du champ médical, les applications 
de la radiesthésie sont innombrables (...). 

On. peut, de cette façon, explarer jusqu'à l'in- 
t‘rieur des planètes, des étoiles, des comètes, 
découvrir des mondes inconnus, s'assurer que 
la Lune est creuse, que Jupiter possède une 
grande île au milieu d’un océan presque cireu- 
laire, que les étoiles sont truffées de cavités 
pleines d’eaux lourdes, que la théorie de Wege- 
ner (sur la dérive des continents) est fort dou- 
teuse, etc. 

L'art militaire doit bénéficier de la radiesthé- 
sie, et aussi la justice, pour la recherche des 
gangsters ou des prisonniers évadés, pour la 
détection des simulateurs. À tout moment, dans 
la vie privée (choix ‘d’une situation, d’un coll:- 
borateur, d’un conjoint), elle trouve son appli- 
cation directe. Dès lors qu’une parfaite union 


exige l’association d’un positif et d’un négatif, 


il conviendra, avant de se marier, de préciser 
la polarité des deux sujets, ce qui peut se faire 
même à distance ; et la mensuration des lon- 
ueurs d’onde des glandes génitales, si elle est 
aite de façon rigoureuse, permettra de préjuger 
l’:ccord sexuel (Liliane Jauzin),. 


Est-il besoin de dire Te tout cela est folie, 


transfolie, et que, chaque fois qu’on a soumis l’un 
de ces sorciers à des épreuves précises, contrô- 
lées, il n’a obtenu, en-taux de réussites, que celui 
que permettait de prévoir le simple calcul des 
probabilités ? 

Est-il. besoin de rappeler que les radiesthé- 
sistes ont commis les plus sævoureuses bévues, 
comme de diagnostiquer des: troubles de la 
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ossesse chez un pompier, où une tumeur de 
a prostate chez une religieuse ? 

Pour tout esprit tant soit peu renseigné, |» 
cause est entendue : il n’y a pas de problème 
radiesthésiste, et le seul problème, d'ordre psy. 
chologique, est de comprendre comment il se 
fait que tant de gens, qui sont loin. d’être tous 
des sots ou des trompeurs, s'opiniâtrent en 
pareille démence. 

« Ce qui est extraordinaire, c'est qu'il g 
a des gens qui doivent être intelligents qui 
sont  radiesthésistes, >» (Cuénot, lettre per. 
sonnelle.) 

IL y a, bien entendu, une foule de charl-:ans 
intéressés (entre radiesthésistes même, on ne se 
prend pas toujours au sérieux), mais, là comme 
embar la gamme complète existe, qui va de 
’ingénuité parfaite à la parfaite imposture : beau- 
coup de radiesthésistes se persuadent aisément 
de lefficacité d’une méthode si rentable et trou- 
vent plus facile d’acheter un pendule que d'ap- 


prendre la pathologie, (...) 


Toujours il.y a que la science radiesthésiste 
est, hélas !’en pleine prospérité. Les cabinets 
de médecins radiesthésistes sont assiégés. Il y # 
des syndicats de médecins radiesthésistes, des | 
Universités de r?diesthésie, des cours supér ii uré 
de  radiesthésie, des cours de radiesthésie par 
correspondance, des librairies, des bulletins, des 
revues de radiesthésie (sans parler du renfort 
de publicité qu’apportent certains hebdomadaires 
à gros tirage). Il y _a- des boutiqües spécialisées 
dans la vente des panoplies de-radiesthésiste : 
Quant au publie, son immense crédulité n'a 
rien de surprenant: Il n’est pas armé pour faire 
la critique d’une méthode qui se dohne des airf 
scientifiques et use d’un vocabulaire imposant 

11 faut d’ailleurs ajouter que les radiesthésistes 
— ni plus ni moins que les autres € guérisseurs » 
— peuvent guérir, par simple effet de susyges- 
tion, nombre de troubles psychosomatiques. Peut« 
être même guérissent-ils d'autant mieux que 
l'allure magique de leur procédé frappe davan- 
tage l'inconscient du malade. 
. Mais alors, dira-on peut-être, si le radiesthé. 
siste peut guérir, pourquoi ne pas le laisser 
faire ? 

j'est là une tout autre question, à savoir : 
quelle doit ‘être la conduite de la raison en 
pere de méthodes parfaitement déraisonna: 
les, mais qui, pour cette raison même, doivent 
urie relative efficacité à l’âction qu’elles exercent 
sur la partie irrationnelle de l'être humain ? 

N'oublions pas, d’ailleurs, que les guérisseurs, 
si parfois ils < guérissent », peuvent aussi, en 
détournant d’un traîtement médical des sujets 
gravement atteints, commettre le crime de «€ mau- 
vaise assistance >». | 


« J'ai fréquenté 


des médiums » 


A: qu'on peut dire 


qu'aucun savant sérieux ne prend la radiesthésie 
au sérieux, il n’en va-pas de même pour la 
métapsychie. Freud, Carrel croyaient à la télé- 
athie ; Crookes, Oliver Lodge, Crawford, Richet, 
à la télékinésie, à la matérialisation possible de 
certaines forces psychiques, etc. (.….), 

Personnellement, je reste persuadé qu'il n'y 4 
en tout cela pas l'ombre d'un fait réeË 

Jusqu’à nouvel ordre, je tiens tous les phéno- 
mènés physiques (déplacements d’objets à dis 
tance, lévitations, matérialisations, etc.) pour de 
grossières supercheries. Quant aux phénomènes 
mentaux (transmission de pensée ou télépathie, 
prémonition, clairvoyance, etc.), ils me parais- 
sent attribuables, suivant le cas, ou à la pure 
coïncidence, ou à la fraude, conscienté ôu incons- 
ciente — presque toujours consciente. 


J'ai, dans ma jeunesse, expérimenté assidüment 
avec des < médiums », soit à l’Institut métapsy- 
chique, soit ailleurs. Et, au cours de cette enquête, 
discontinue, mais assez riche dans son ensemble, 


ee 


CHEFS D'ENTREPRISE. 
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se succèdent rapidement. Il y a encore 
quelques périodes disponibles 


Retenez dés maintenant Les dates de V0: 
futures expositions 
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rai, d'une part, constaté l'impossibilité d'observer 

moindre phénomène « supranormal » dans des 
conditions que j'eusse tenues pour satisfaisantes 
et, d'autre part, j'ai rencontré, chez les fervents 
de la métapsychie, un état d'esprit si peu scien- 
jfique qu'il me paraissait de nature à créer et 
à entretenir toutes les illusions. 


Le métapsychiste — presque toujours, du moins 
_ se comporte comme s’il était e/fectivement 
aitaché à ses convictions, dont il retire, semble- 
jil, un bénéfice psychique, soit qu elles satis- 
fassent en lui un certain besoin de magie, soit 
qu'il eroie y trouver un appui pour quelque espé- 
rance d'au-delà, 

De toute façon, il donne l'impression d'être 
obnubilé par un « besoin de croire » qui ne 
uisse guère de jeu à ses facultés critiques. 

N'enregistrons-nous, avec tel médium, que des 
insuccés répétés : ] S 

« Vous ne voudriez quand même pas 


qu'on obtienne de tels phénomènes sur 
commande. >» Ou : « C’est votre défiance, 
votre incrédulité qui empêche les phéno- 
méènes de se produire : un médium est un 
mécanisme hypersensible, de haute préci- 
sion, et qu'un rien paralyse ; il a besoin, 
pour se manifester, d'une atmosphère de 
sympathie, de confiance ; si l’on veut obte- 
nir de lui quelque chose, il faut d'abord lui 
faire crédit. » 

Demandons-nous que le médium travaille en 
pleine lumière : 

« Les phénomènes exigent peut-être 
l'obscurité : n'est-ce pas en chambre noire 
qu'on développe une plaque photographi- 

_ que?» 

Suggérons-nous de faire brusquement la clarté, 
pleine séance, pour contrôler la position du 
Médium 

.« Gardez-vous-en surtout, il pourrait mou- 
rir de saisissement ! >» 

te, etc. 

Mais que faites-vous, m’objectera-t-on, de l’adhé- 
Son qu'ont donnée plusieurs grands savants aux 
Mélendus faits de la métapsychie ? 

Je n’y attache — l’avouerai-je — aucune valeur 
Persuasive, car les gens de science, souvent, se 
Montrent dénués de tout esprit critique dans les 

Maines qui leur sont étrangers : incapables 
tromper eux-mêmes, et habitués à la nature 
fui ne trompe jamais, ils ont grand-peine à soup- 
fnner la fraude chez autrui. 

: plus, la fécondité même de leur imagination 


; es induire à trop de complaisance pour 
extraordinaire : 


« La crédulité d'Ampère — écrivait 

rago, et ce pue s’appliquerait parfaite- 
ment à un Charles Richet — était en quel- 
que sorte devenue proverbiale, mai. la cré- 
dulité était chez lui le fruit de l'imagination 
el du génie. En entendant raconter une expé- 
rence extraordinaire, son premier mouve- 
ment était sans doute la surprise; mais bien- 
(Ôt après, cet esprit si pénétrant, si fécond, 
{Percevant des possibilités là où des intelli- 
Jences communes ne découvraient que le 
Chaos, il n'avait ni trêve ni cesse qu'il n’eût 
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La marche des idées 


FAUSSES SCIENCES 





par JEAN ROSTAND 





tout rattaché par des liens plus ou moins 
solides aux principes de la science. » (.….) 
Toute relative, convenons-en, est la notion du 
croyable, et l’incrédulité peut tenir à un excès 
de crédulité envers le savoir établi, 
Aussi l’on admettra volontiers que la négation 


absolue de la métapsychie — comme tout juge- 
ment absolu — comporte un certain risque intel- 
lectuel. 


Pour ma part, ce risque, je n’hésite pas à 
l’assumér, dans la mesure où, instruit par mon 
expérience personnelle, je crois pouvoir con- 
clure, tout bien pesé, qu’il est pratiquement 
négligeable. 


LA SALLE D'ATTENTE D'UN GUÉRISSEUR 


« Tant de gens s'opiniâtrent en pareille démence » 


S’il est quelque espoir de venir, un jour, à bout 
de l'illusion métapsychiste, et, plus généralement, 
des illusions qui nourrissent les fausses sciences, 
c'est moins par l’opposition directe que par le 
moyen d’une éducation convenable, d’une hygiène 
préventive du jugement. (...) 

Autodidacte de l'incrédulité, j'ai appris, j'ai 
compris peu à peu qu’une foule de livres sont 
surement formés de mensonges, qu’il y a des 
bibliothèques entières d’imposture, que les gens 
les plus intelligents et les plus instruits ne sont 
pas ceux qui, en ce domaine, disent le moins 
de sottises et répandent le moins d'erreurs. J'ai 
appris que rien, jamais, ne s’est passé comme 
on le rapporte, que, même loyal et désintéressé, 
un témoin fabule toujours sans le vouloir, sans 
le savoir ; j’ai appris à suspecter partout l’infime 
déformation, involontaire et invisible, qui suffit 
à tout fausser et à empêcher un « fait » d’être 
un fait. 

Mais cet acquis, ce trésor de scepticisme, il 
est, hélas ! impossible de le communiquer direc- 
tement à autrui. Et, quand on le porte en soi, 
l’on paraît atteint d’une sorte de doute névroti- 
que, alors qu’on possède simplement le minimum 
de défiance qui s'impose. 


Après les sorciers 


les fanatiques 


OUR troisième exemple 
d'illusion scientifique, nous choisirons l’histoire 
du « mitchourinisme », qui, celle-là, illustre les 
méfaits du dogmatisme idéologique. 

Après les savants, après les sorciers, voici les 
fanatiques. 

En France, cela débuta en 1948, avec les 
publications fracassantes du poète Aragon qui, 
dans la revue Europe (1948), se fit le héraut de 
la nouvelle biologie mitchourinienne dont les 


conclusions venaient d’être approuvées et « offi- 
cialisées » en U.R.S.S. par le Comité central du 
parti communiste. (...) 


De 1948 à 1952, le « mitchourinisme » se 
développe bruyamment et brutalement. Toutes 
les notions de la génétique classique sont reje- 
tées ; la biologie occidentale est mise en accu- 
sation ; on élimine ke mendélisme, « théorie de 
moine », et la mutation, qui fait place au hasard ; 
on nie l’existence du gène, la continuité des chro- 
mosomes, et, partant, la théorie chromosomique; 
on écarte la conception monospermique et bour- 
geoise de la fécondation, pour affirmer que plus 
il entre de spermatozoïdes dans un œuf, plus 





‘“apne 


sera vigoureux ce produit; on proclame la 
transmission des caractères acquis, « l’hérédité 
ar les sucs > que démontre l’hybridation par 
a greffe; on soutient que les conditions de 
milieu « ébranlent » l’hérédité des organismes 
et font surgir de brusques variations en rapport 
avec le milieu externe, on affirme que, sous nos 
eux, les espèces se transfo:-ment les unes dans 
es autres, que le seigle engendre du blé, que les 
mauvaises herbes naissent des bonnes herbes, que 
des cellules se forment à partir de corps non 
cellulaires et même de cristaux, etc. (...) 

De tout cela, qui fut l’occasion d’une telle 
débauche doctrinale, que reste-t-il présentement ? 

Exactement rien. 


Le mitchourinisme et le lyssenkisme se sont 
iteusement effondrés, et leurs deux héros, 
.yssenko et Olga Lepéchinskaïa, sont reniés tels 
de vulgaires dictateurs. 

Dans un des derniers numéros de La Pensée, 
M. Marcel Prenant convient des fautes graves et 
fréquentes qui furent « commises par les lyssen- 
kistes contre la méthode scientifique » ; il recon- 

naît que « la faiblesse théorique de la biolo- 
gie lyssenkiste a eu pour conséquence son 
échec pratique », que « nul ne parle plus 
du blé branchu » (.….). 

De toute façon, il est indéniable que les gran- 
des affirmations de la science mitchourinienne 
— celles qui motivaient les manchettes « sensa- 
tionnelles >» des journaux et hebdomadaires com- 
munistes : création de la vie, création d’espèces 
nouvelles, efondrèment de la génétique mendélo- 
morganienne — sont aujourd’hui retirées de la 
circulation. (...) 

Est-il besoin de noter que les dernières expé- 
riences de Benoït et de ses collaborateurs (sur 
les modifications des canards sous l'influence du 
D.N.A.) n’apportent aucune confirmation aux thèses 
mitchouriniennes ? Ceux qui, à cette occasion, 
ont écrit que l’hérédité des caractères acquis 
était maintenant démontrée et que le glas avait 
peut-être sonné pour les théories morganiennes, 
ont simplement montré qu’ils n’avaient rien com- 
pris aux expériences en question, 
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VARIÉTÉS 


Un anarchiste bien nourri 


ENE-LOUIS LAFFORGUE a eu 

29 ans le 13 mars. Ce jour-là, il 
a reçu en cadeau d'anniversaire un 
contrat de vedette américaine à Bo- 
bino. Portant haut sa toison friselée 
de Gitan, ses yeux bridés de Mongol 
émoustillé et sa moustache indécise, 
le père de « Julie la Rousse » est 
-ntré en scène, a joué et a gagne. 

Une vedette doit savoir s’entourer 
d'un halo de légendes vécues ou in- 
ventées. Pour sa part, René-Louis Laf- 
forgue a une biographie agitée et 
romanesque à souhait : un père cham- 
ion d’aviron, la guerre d’Espagne, 
ous les métiers (apprenti-boucher, 
manœuvre, menuisier, représentant, 
fort des halles, électricien, etc.). Il à 
également été figurant chez Charles 
Dullin, mime avec Marceau, acteur 
dans la Compagnie Jacques Fabbri. 
Aujourd'hui, docilement, René-Louis 
raconte sa vie par cœur. 

Comme on glisse une pièce dans 
un juke-box bien huilé, on lui lance 
une question en l’air et elle retombe 
en anecdotes vigoureuses, en récits 
attendrissants pavés de vaches enra- 
gées, de rudes amitiés, d'années dif- 
ficiles. 

Plusieurs de ses histoires, issues 
d'un florilège viril et populaire, se 
rattachent à ses chansons. Il a écrit 
« Le Mendiant » en prison sur la 
Côte d’Azur où il était parti chanter 
avec un copain aux terrasses de cafés. 
Ignorant que les troubadours avaient 
besoin d’une patente, il avait été 
arrêté pour vagabondage. « Julie la 
Rousse » est l’histoire véridique d’une 
dame de mauvaise vie, mais de 
rande vertu, qui, pour réussir à 
inviter à diner les membres de la 
troupe de jeunes comédiens dont fai- 
sait partie René-Louis Lafforgue sans 
blesser leur susceptibilité, simulait 
chaque soir, au bistrot de leurs ren- 
contres, une faim dévorante et une 
totale incapacité à se restaurer seule. 
Alors elle disait : « Venez les gars, 
faites-moi plaisir, mangez avec moi... » 

Un peu emprunté et lyrique dans 
le récit de sa vie, René-Louis Laffor- 
gue est un poète dans ses chansons. 
« Tout au long de l’écluse, les péni- 
ches s'en vont, ventre plein leurs 
cambuses, se saoulent de charbon... » 
« J'ai couru la mappemonde, j'en ai 
le cœur bourlingué. » 


(Zalewski.) 


RENÉ-LouIs LAFFORGUE 
« Ah c'que c’est chouette ! » 


Personne ne peut lui reprocher 
d’avoir du succès — il a beaucoup 
de talent — personne ne peut lui en 
vouloir d’avoir l’air bien nourri — 
il a de l’argent — mais ses adages 
d’anarchiste famélique ont vécu, et 


EDITH PIAF 


à l'Olympia 


RÉCITAL N° 3 


esregistré au cours du spectacte actuel 


La foule 


Les prisons du Roy 


Salle d'attente 
Comme moi 


| disque 33 tours 25 em. FPS 1075 


Lh) PATHÉ MARCONI 


Tu me fais tourner la tête 
Les grognards 
Bravo pour le clewn 
Hymne à l'amour 


Exclusivité 


ES 


l'on est presque tenté de croire que 
s’i habite toujours le même immeuble 
ouvrier à Cachan, c’est pour garder 
de lui nème l’image qu’en ont mainte- 
nant les autres. Comme Georges Bras- 
sens qui fustige le gendarme aux 
ge de bienfaisance donnés au béné- 
ce des œuvres de la police, René- 
Louis Lafforgue, « toujours dans le 
social », fait aujourd’hui se pâmer les 
petites filles de la bonne société 
qui fredonnent « Ah! c’que c’est 
chouette, c’que c’est chouette ». 

Cela ne l'empêche pas de composer 
une très belle chanson à la gloire de 
sa mère, de cultiver l'amitié comme 
un parterre d’orchidées et d’aller, de 
temps en temps, « risquer une jam- 
be » dans un bal musette du côté 
de Robinson. 


DANIELE HEYMAN. 


CLASSIQUES 


Musique sacrée 


O* reproche en général à Haydn 
d’avoir écrit une musique reli- 
gun dépourvue de profondeur } 
‘audition de cet enregistrement mo- 
difiera sans doute cette opinion trop 
hâtive. Il s’agit de « Sept Sonates avea 
une introduction et, à la fin, un trem- 
blement de terre », composées pour 
orchestre, en 1785, et transcrites par 
l’auteur, deux ans plus tard, pour 
quatuor à cordes. 

Contrairement aux renseignements 
donnés par Haydn lui-même, cette 
musique n'était pas destinée à être 


exécutée à la cathédrale de Ca 
mais dans l’église Santa Cueva, édifié, 
dans une grotte souterraine. Il est td 
tefois certain que la commande fy 
effectuée par le chapitre de Ja S 
thédrale de Cadix, + 
Ce qui frappe, c’est la 
d'imagination de ces pièces qui 
dépit de leur diversité, baignent tou. 
tes dans une même atmosphère de 
grandeur et de noblesse. Enregistrées 
avec un maximum de clarté et exéen, 
tées avec une sobriété réellement ef. 
ficace, elles se situent dans ]a proxi 
mité immédiate de Beethoven. Rien 
de surprenant à cela, mais il ne fau 
drait pas l’oublier. (LES sep DERNIÈ. 
RES PAROLES DE JÉSUS-CHRIST, op, 51, 
gares Amadeus - 1 d. 30 cm 331 
30 S 102 Vega). ? 


Cent ans auparavant, Alessa 
Scarlatti, père de Domenico et ps 
rable musicien lui-même, COmMmposait 
une « Passion selon Saint Jean » qui 
pour mieux mettre en valeur les pa 
roles de l’apôtre, faisait délibérément 
un retour en arrière, donnant une vie 
nouvelle à un stÿle que l’époque con. 
sidérait comme périmé, Bel exemple 
de liberté créatrice. 

L'intensité poignante de l’œuvre res. 
sort vivement grâce à la spontanéitg 
de l'interprétation 3; dommage 
l'enregistrement manque quelque peu 
« d'aération >» et qu'un léger bruit de 
surface soit à déplorer. (LA Passroy 
SELON SAINT JEAN — Passio D.N, Jesy 
Christi secundum Joannem Orch, 
de l’Université de Yale et Chœurs de 
l'Eglise Saint-Thomas de New Haven, 
dir. Howard Boawtright - 1 d. 30 em 
33 t, LD 3 121 Lumen). 


richesse 


D. H, 


VITE 


Un nouveau Festival 
de Cannes 


PRES le cinéma, le jazz. Grâce à 
l'initiative du < Jazz-Club Fran- 
ga » (présidente : Yvonne Blanc),un 
estival International de Jazz aura 
lieu à Cannes du 8 au 13 juillet, en 
liaison (aérienne) avec ceux de New- 
ort (U.S.A.) et de Knokke (Belgique), 
arles Delaunay en assurera la ré 
gie artistique. En cas de réussite, la 
manifestation deviendra annuelle, 
Pour l'instant, on dément la venue de 
Duke Ellington, maïs on laisse espé 
rer celle de Louis Armstrong, de &e 
rah Vaughan, de Dizzy Gillespie, de 
Lionel Hampton, de Teddy Wilson et 
du « Modern Jazz Quartet >». Le jam 
européen serait représenté par um 
« All Stars » issu d’un référendum 
organisé par les revues spécialisées. 


Bientôt à Paris 


IMITRI CHOSTAKOVITCH, 52 ans, 
fils d’un ingénieur des travaux pus 
blics et d’une pianiste, élève de Gla 
zounuv, Cinq fois lauréat du prix L& 
nine, député au soviet supreme, 6 
attendu en France au mois de mai. 
Le plus grand compositeur sovix 
tique vivant (depuis la mort de Prokæ 
fiev, survenue quelques jours aval 
celle de Staline) dirigera les 274 
28 mai certaines de ses œuvres 4 
peut-être sa dernière, la 11° sympho 
nie, créée à Moscou le 7 novembr 
dernier pour l’anniversaire de la rév 
lution. 3 
Travailleur acharné et solitair, 
Chostakovitch ne se produit pour all 
si dire jamais dans le monde occidet 
tal. 11 a été révélé à l'Amérique € 
pes guerre par sa € Symphonie dt 
éningrad » envoyée de Moscou p#f 
micro-films dans un avion allié, # 
tour d’une mission de bombardemei 
en Allemagne. 
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THE DELTA RHYTHM BOYS 


JOSHUA FIT THE BATTLE OF JERICHO  SHADRACK 
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ET DES 


ROMANS FRANÇAIS 


DES ÉCRIVAINS 
FEMMES 


par_ MADELEINE _CHAPSAL 


NE femme déjà 
mûre donne des leçons de piano 
x un jeune homme déjà grand, et 
cela ne va pas sans trouble, Flo- 
rence Morteau n’est pas un profes- 
seur ordinaire, mais une de ces fil- 
les de très petits bourgeois dont les 
arents faisaient leur reine. Gâtée, 
enfant unique, on la destinait à la 
carrière musicale, Mile Morteau n’a 
as reussi, elle est dactylo dans un 

ureau, avec ses vieux parents à 
charge ; mais elle garde, de son il- 
lusoire passé, de la dignité et quel- 
ques élèves. 

Ça, c'est la façade. En vieillis- 
sant, Florence, inassouvie, va de- 
venir impure, à la merci d’un re- 
ard honteux. Jean Louvin, son 
grand élève, s’en est aperçu ; le 
voilà remué devant cette respecta- 
bilité prête à sombrer. Une aven- 
ture s’'ébauche. 

Cependant Florence ne veut pas 
céder si vite : elle feint de ne re- 
cevoir le jeune homme qu’en femme 
maternelle, pour le conseiller sur 
la vie, coquet manège auquel il 
faudrait l’arracher, Mais Louvin, 
par jeune cruauté et surtout parce 
w'il est de ceux pour qui humi- 
lier remplace posséder, la prend au 
mot : il confesse à Florence son 
désir pour une jeune fille, la rend 
complice puis témoin de leurs ren- 
contres. 

Déroutée et menée par ses pro- 
pres comédies, Florence ne peut se 
ressaisir ; elle s’abime, selon Fat- 
tente de Louvin, dans cette aven- 
ture impure et faussée. 





"EST en quelques 
chapitres, brefs et vigoureux, le 
combat d’un apprenti mâle avec 
— ou plutôt contre l'amour. Lou- 
vin n’a de cesse qu'il n’ait totale- 
ment rabaissé cette Florence qui 
au départ le dominait : professeur, 
plus àgée que lui, plus généreuse 
aussi. 11 l’humilie jusque dans sa 
nature de femme ; complet ravage 
qu'elle reconnait en se suicidant, 

Il y a du style et de l’insistance 
dans ce court récit, un acharne- 
ment à détruire où victime et bour- 
reau sont en parfait accord : tous 
deux méprisent les mêmes choses 
et en particulier eux-mêmes ; d’où 
un mécanisme fonctionnant à plai- 
sir, selon les lois de la psychologie 
classique. Mais cette horlogerie 
bien huilée, qu’apporte-t-elle ? 

Certes les ES un ado- 
lescent en quête de puissance, une 
flemme sur le retour, sont nette- 
ment découpés ; trop bien : comme 
des moules où l’auteur aurait coulé 
des idées déjà admises sur la ren- 
contre entre sexes ennemis. Rien, 
dans leurs sentiments, qu'on ne 


sache tenir d’ailleurs; peu d’accent 
nouveau. 


« Mürir » (1) montre avec talent 




























(1) « Mürir », par Georges Piroué, 
Ed. Denoël, 160 pages, 500 francs. 
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la décadence du récit à ficelles 
psychologiques. 


D ECLIN également 
sensible dans le dernier et curieux 
roman de Henri Rode, « Couche- 
toi sans pudeur » (2). 

Sous ce titre inutilement provo- 
cant s'offre une confession fémi- 
nine. L'auteur s’est fait femme, et 
qui plus est femme « spontanément 
sensuelle >, ne voulant des hommes 
et d’elle-même connaître que les 
corps. 

La narratrice est une orpheline, 
Françoise, confiée aux soins d’une 
tante, femme sèche mais qui ne re- 
pousse pas les protecteurs. Est-ce 

our avoir partagé cette vie entre- 
enue ? Depuis sa plus tendre en- 
fance Françoise ne conçoit pas 
d’autres relations que physiques, et 
dès qu’elle est en âge passe sans 
dégâts de l’un à l’autre. 


Jusqu’à Simon Alarmande, son 
parent devenu son tuteur à la mort 
de la tante. Simon est un paysan 
de NAS ans, musclé, aux 
reux bleus. En présence de cet 

omme sympathique la toute jeune 
Françoïse consent aussitôt à nouer 
ses habituelles relations. Or Simon 
est marié, et Germaine, une forte 
provinciale, n’entend pas se voir 
tromper sous son toit. Françoise 
peut bien assurer que son compor- 
tement est naturel, donc innocent, 
Germaine tempête, injurie. Et c’est 
4 elle que vient le drame : un 

eau matin Françoise, lasse de ses 
aboiïiements, rentre à Paris ; déses- 
péré, Simon se suicide. 


L ES échanges entre 
Germaine, sûre de son droit sur 
son mari, et Françoise, qui refuse 
d'y croire, sont vifs et savoureux. 


Mais comment admettre la réa- 

lité de ce caractère, ignorant tout 
de la contrainte sociale ? Manifes- 
tement le personnage de Françoise 
est vu de l’extérieur, Il suffit de 
l'entendre se décrire elle-même : 
« Simon enroulait une de mes bou- 
cles, touchée d’un bléme rayon, à 
son index >», nocturne jeu de lu- 
mière que l’intéressée n’a pas à 
connaître. 

Mais là n’est pas le reproche, la 
volonté de l’auteur — quant à sa 
situation vis-à-vis de ses person- 
nages — est souveraine ; il lui suf- 
fit d’être convaincant, Or Henri 
Rode ne l’est justement qu’à moi- 
tié : il veut décrire la jaillissante 
confession d’une nature spontanée; 
il n’a fait qu'exposer — très plai- 
samment — certains fantasmes 
masculins sur la liberté qu’on vou- 
drait aux filles. 


(2) « Couche-toi sans pudeur », par 
Henri Rode. Ed, Corrta. 252 pages, 
600 francs, 
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Journal d'un voyage 


en Chine 
par Lucie FAURE 


On sait que, de son voyage en 
Chine, le président Edgar Faure avait 
rapporté une importante étude où les 
perspectives qui s'offrent à la Chine 
nouvelle sont analysées sur le plan 
politique et social (Le serpent et la 
tortue). 

Mme Faure accompagnait son mari. 
Son « Journal d'un voyage en Chine » 
qui paraît ce mois-ci offre avec le li- 
vre de son mari un contraste singu- 
lier. Il le complète et l'éclaire en met- 
tant l'accent sur ce qu’ « un peuple 
a de plus profond : sa peau ». Il est si 
difficile de communiquer avec des 
êtres dont la langue vous est inintel- 
ligible, dont le destin n'offre rien de 
commun avec le nêtre. Lucie Faure 
réussit à COMPRENDRE, à nous FAIRE 
COMPRENDRE ceux qu'elle a rencon- 
trés. 


Le crime des jeunes 
par Edwin DALY 


Ce premier roman d'un tout jeune 
auteur américain est le récit classique 
d'une adolescence aux Etats-Unis. Le 
héros et ses amis de collège décou- 
vrent la liberté, les jeunes filles et 
l'amour, et tout à coup leur vie heu- 
reuse est tragiquement interrompue 
par le suicide du père du narrateur. 
Dès lors, le jeune homme s'aperçoit 
que pour être jeune, on porte pourtant 
certaines responsabilités, et que pour 
vouloir être indépendant, on ne peut 
pas ne pas tenir compte de la ten- 
dresse parfois trop attentive de ses 
parents. Morale conventionnnelle si l'on 
veut, mais qu'il appartenait à un 
Américain d'aujourd'hui de ressusciter 
à nos yeux dans un récit qui fait sen- 
sation aux 


Jeux de miroirs 
par Luce RIGAUX 


Au bord du lac Léman, à l'abri des 
tourments de la guerre, trois jeunes 
gens ont vécu en vase clos. Ils étout- 
fent, L'arrivée de Catherine, la Pari- 
sienne, exigeante, révoltée, intransi- 
geante, réveille en eux des sentiments 
dont l'ardeur les étonne. ILS NE SA- 
VAIENT PAS QU'ILS EXISTAIENT. Ca- 
therine repart plus riche d'avoir su 
éveiller ces âmes, plus sereines, de 
les avoir conquises. Tel est le sujet 
du premier roman que publie une 
journaliste de Lausanne, Mme Luce 
RIGAUX. 
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LA SEMAINE 


Du printemps à l'automne 


IEN que le printemps soit en re- 

tard, les prix littéraires printas 
niers sont à l’heure, Il y en a beau- 
coup et leur importance, au point de 
vue de la vente, est pratiquement 
négligeable. 

Hs ont pourtant couronné cette 
année de jeunes écrivains qui méri- 
tent de retenir notre attention. 

Le prix Fénéon a couronné « Le 
Chien gris », de Jean Coussean, un 
des jeunes romanciers les plus origi- 
naux de sa génération, Jean-François 
Revel qui a provoqué de violentes 
discussions avec « Pourquoi des phi- 


losophes ? » n’a pas été oublié non : 


plus. 

Le prix Sainte-Beuye a couronné 
un auteur noir, Mongo Betti, pour son 
excellent roman, « Mission terminée », 
et dans le domaine des essais : « Le 
Naufrage des sexes », d'Henri d’Am- 
freville. 

Le prix Caze n’a pas oublié les 
romancières qui travaillent avec 
acharnement et a couronné Annie Gui- 
bert Le « Deux doigts de terre ». 

Enfin, le prix Max Jacob, le prix 
de poésié le plus important, a été 
END entre deux grands espoirs de 
a jeune poésie française : Charles 
Le Quintrec et Pierre Oster (voir 
< L'Express » n° 352). 

Il n’est pas impossible que nous 
rencontrions certains lauréats d’ici un 
ou deux ans dans les palmarès de 
fin d’année. Les prix du printemps 
sont souvent des galops d'essai. 

Et maintenant, en piste pour les 
prix de fin d’année, car tous les 
romans paraissant à partir de mainte- 
nant sont automatiquement candidats 

our le Goncourt, le Femina et autres 

enaudot. 


ANGLETERRE 


Des hommes et des femmes 


par Ivy Compton-Burnett. Ed. 
Gallimard. 356 pages. 850 fr. 


@ Une grande roman- 
cière intelligente et per- 


fide. 


VY COMPTON-BURNETT a publié 

depuis trente ans une dizaine de 
romans qui se ressemblent tous, non 
seulement par le sujet, mais par le 
titre. Il semble qu’elle mette une cer- 
taine coquetterie à cultiver cette mo- 
notonie : «Daughters and Sons», 
« Elders and Betters >, « A House 
and its Head », « Men and Wives », 
ainsi s’appellent en anglais: «Les 
Pensonby », «Les Vertueux aînés», 
« Une Famille et son Chef », et « Des 
Hommes et des Femmes», dont la 
traduction vient de paraître. 

Tous ces romans traitent du despo- 
tisme et du rapport ambigu que le 
tyran domestique entretient avec ses 
esclaves. Dans € Une Famille et son 
Chef », le tyran était Duncan, le père 
de famille, Dans « Des Hommes et des 
Femmes », c’est la mère, Harriet, 
Dans «Plus de femmes que d’hom- 
mes », c’est la directrice du pension- 
nat, Joséphine. 

Autour du tyran s’agitent divers 
ersonnages — son conjoint, ses en- 
ants, ses serviteurs, ses amis — dont 
l’amabilité et le respect apparents 
contredisent leurs sentiments pro- 

fonds. Ces personnages appartiennent 
tous au même milieu. 

La société que dépeint Ivy Comp- 
ton-Burnett est une société close, 
Oisive et riche, elle se trouve préser- 
vée par nature des bouleversements 
que pourraient y provoquer le travail 
ou les soucis d’argent, Distinguée, elle 
ignore les éclats de langage. C’est 
une société de comédie, anachroni- 
que et conventionnelle, composée de 
gentilshommes campagnards, de pas- 
teurs et de dames patronnesses qui 
semblent n’avoir d’autre ambition que 
de prendre le thé et de se rendre vi- 
site le plus souvent possible. 


Un bavardage inutile 

Ce n’est pourtant pas une société 
inactive. On se marie, on se sépare, 
on se chasse, on se tue, les coups de 
théâtre et les chassés-croisés se suc- 
cèdent dans un parfait dédain de la 
vraisemblance. 

Pas plus qu’elle ne cherche à situer 
ses personnages ni à justifier les évé- 
nements qu’elle ‘raconte, la roman- 
cière ne prend soin de construire des 
scènes. On passe sans transition d’un 
lieu dans un autre, et les indications 


muüm. Iln’y a pas d’intrigue à Dron 
ent parler, parce qu’il n’y à 
emps. Du matin jusqu'au soir, Em 
même conversation qui Continue 
qui reprendra encore le lendemg: 
non pas au point où elle s'était arrèt 
car elle ne s'arrête jamais nulle ps. 
mais sur les mêmes sujets futiles n 
pétuellement ressassés. " 
Les romans d’Ivy Compton-Burn 
sont écrits à peu près entièrement 
dialogues, L'originalité Qu proc 
est sans doute plus frappante pu 
nous que pour les Anglais. Comme 
rappelait récemment Michel Moh 
le roman anglais a toujours été be 
coup plus proche du théâtre que 
nôtre, 
Il est bien probable, toutefois o 
1 l’on essayait de porter “nl 
ommes et des Femmes » à la scèn 
la pièce n'aurait aucun succès, 
vertu essentielle des dialogues 4 
ompton-Burnett tient en effet à Je 
uplicité. Les personnages ne dise 
jamais, ou presque jamais, ce qui 
pensent. Mais ce qu’ils pensent — 4 


matérielles réduites au strict mi 


Ivy CoMPTON-BUR\ETT 
Le despotisme domestique 


qu’ils cachent — est assez fort, as 
obsédant pour les obliger sans ces 
à parler. fs se hâtent donc de che 
cher refuge dans les formules tou 
faites, les cog-à-l’âne, les banalit 
les plaisanteries éculées, avec l'esp 
que la violence qu'ils réfrènei 
trouvera un apaisement. Et com 
Îls appartiennent au meilleur mon 
’est tout naturellement que vien 
Î leurs lèvres ces formules aisées ( 


lon servent d’échappatoires. 
Ils ne peuvent empêcher, 1 
oins, que de temps en temps affle 


la surface de leur bavardage 1 
tile, comme des récifs que le flot « 
vre ot découvre, les dures vérités { 

ouvernent leurs rapports. D'où le 
aordinaire sentiment de tension @ 
donne ce dialogue et que Nat 
Sarraute a très bien analysée ( 
« L'Ere du Soupçon ». 

Les dialogues d'Ivy Compil 

Burnett, comme ceux de Henry Jan 
ont des pièges tendus au lecie! 
fais alors que James nous met 

la piste d’un secret, que le sentime 
des convenances ou un dessein P 
subtil oblige ses personnages à 
simuler — la recherche de ce s° 
étant le « motif» du roman — s 
ce que nous avons à découvrir est} 
donné au départ et nous ne Sa” 
jamais rien de plus, Ni 

Le combat se déroule à l'intér 
même du langage, d’un langage # 
ficiel, guindé et en même temp. 
nueux, dont l’ambiguité est imm® 
ee perceptible, Il est fait ” 

orts désespérés qu’accomplisser 
personnages pour se tromper 4 
mêmes et préserver une tranqul 
qu’ils savent condamnée. d 

Si la vérité éclate, c’est par ! 
eomme le crime ou la folie, au 
veur d’un de ces coups de ges 
dont la vie est prodigue, et l'on 5 

êche de l’annuler, en referman y 
elle le filet toujours isponible, 
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MARILYN MONROE 


“s'il n’est pas sans failles, de la con- 
» versation. 
Ivy Compton-Burnett, romancière 
- intelligente et perfide, transpose ainsi 
- dans le dialogue des conflits dont le 
_ dévoilement était traditionnellement 
réservé à l’analyse. À sa manière, grin- 
“cante, caricaturale, elle fait de la 
psychologie, et l’on ne saurait dire 
que, par leurs intentions, ses romans 
se distinguent de ceux de ses prédé- 
Essen. Mais son exemple prouve, 
s'il en est encore besoin, que tout re- 
nouvellement de la forme romanesque 
reflète un renouvellement du fond. 
Cette psychologie, qui fait une con- 
fiance totale à l'expression et consiste, 
en somme, à prendre les gens aux 
mots, à les figer dans ce qu’ils disent, 
ne ressemble à aucune autre. Elle 
laisse voir ce que pourrait être un 
roman parfaitement objectif, et pour- 
tant accusateur. 


BERNARD PINGAUD. 
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Uu SORCIER NOIR 


« Les pauvres, eux aussi, ont droit au vison. » 


trente-quatre milliards de francs sont 
dépensés annuellement en France chez 
les astroloques, les mages et autres 
fakirs. >» Ajoutons à cela les machines 
à sous, les loteries, les paris mutuels 
et les courses. Le jeu, assure Roger 
Caïllois, occupe dans nos sociétés au- 
tant sinon _ de place que dans les 
sociétés archaïques.…. 

Certes, Caillois n'oublie pas que 
Huizinga, le célèbre sociologue hollan- 
dais, a fait du jeu ou plus exactement 
de « l’activité ludique >» le foyer géné- 
rateur de toute culture et de toute 
activité mentale, mais il pense qu’on 
devrait ordonner cette riche matière. 

Aussi, entreprend-il un vaste exa- 
men des diverses formes de jeux de- 
puis la marelle jusqu’à la machine à 
sous électronique, depuis la danse du 
sorcier jusqu’au carnaval. 

Car tous les jeux ne se ressemblent 
pas : pourrait-on, sans erreur, confon- 
dre les compétitions, les courses, les 
batailles qui supposent un combat où 
l'énergie et la volonté se donnent en 
spectacle et les divers paris ou jeux 
de hasard qui sont autant de prières 
paresseuses au dieu inconnu de la 
chance ? Que dire des jeux de masque 
par lesquels l’homme déguisé espère 
conquérir une force nouvelle qui ri- 
valise avec celle des dieux ? Faut-il 
oublier les danses des € schamans » 
ou des sorciers, ces valses hypnoti- 
santes dont le vertige se communique 
à la tribu tout entière ? 


Le jeu, pivot du monde 


Caillois pense 

« qu'il existe nécessairement en- 
tre les jeux, les mœurs et les ins- 
titutions des rapports étroits de 
compensation ou de conni- 
vence >» ; il va plus loïn encore 
et se demande si « le destin mé- 
me des cultures, leur chance de 
réussile, leur risque de ‘stagna- 
tion ne se trouvent pas égale- 
ment inscrits dans la préférence 
goes accordent à l’une ou à 
autre des catégories élémen- 
laires ». 

Dans les sociétés où s'imposent le 
carnaval des masques et les multiples 
séductions de la danse des sorciers, 
l'homme ne paraît pas éprouver les 
mêmes sentiments ni chercher les mé- 
mes émotions que chez les peuples où 
la compétition des courses, des paris 
sur le hasard et la chance dominent 
la mentalité collective. 

« J'ai l’idée, dit Caillois, de 
jeter les fondements d’une socio- 
logie à partir des jeux, » 

C’est alors qu’il entreprend de dé- 
crire les diverses sociétés humaines à 
la lumière des jeux qu’on y pratique : 


voici les tribus archaïques, les socié- 
tés, les dérèglements orgiaques des fé- 
tes et des hallucinations collectives. 
Caillois se souvient ici des livres de 
Mircéa Eliade qui voit dans l’extase 
artificielle des sorciers autant d'essais 
tragiques pour briser le temps et vivre 
dans l'éternité retrouvée. 


On dirait cependant que toutes les 
sociétés humaines traversent une pé- 
riode de tohu-bohu, de fête et d’ex- 
tases collectives avant d'entrer dans 
une seconde époque (qu'on appelle 
« en gros » la civilisation !) où l’em- 
portent les jeux-de hasard. Les compé- 
titions sportives, les jeux de mots, les 
mythes philosophiques, les palabres 
des mandarins, des sophistes ou des 
lettrés, la course aux honneurs, les 
élections obtenues par le hasard ou 
par le mérite cachent mal en Chine ou 
en Grèce classique les activités ar- 
chaïques des sorciers, « hommes- 
loups.» et autres figures du carnaval 
dionysiaqué. Les jeux ont changé, la 
société aussi. 


Du sorcier à la vedette 


Caillois raconte cette histoire d'Eva 
Peron convoquant le peuple de Bue- 
nos-Aires pour se laver en public de 
l'accusation lancée contre elle de por- 
ter des.manteaux de vison ; passion- 
némént applaudie, l’ancienne prolé- 
taire devenue reine par une suite de 
chances favorables demandait : 

« Est-ce que les pauvres n’ont 
pas droit au vison, eux aussi ? 
Est-ce que les pauvres n'ont pas 
leur droit à la-chance ? » 

Drogué par l'admiration, un peuple 
s’identifiait à la réussite de sa vedette 
et oubliait sa misère. 

Ce n’est pas une anecdote isolée. 
Caillois pense qu’il faut ranger parmi 
les jeux de hasard le culte de la ve- 
dette. A la féerie à bon marché que se 
paie’ le joueur ‘de machines à sous ré- 
pond le rêve de gloire entretenu par 
le cinéma et la grande presse : la ve- 
dette ne résume-t-elle pas tout ce que 
les ‘sociétés modernes permettent à 
l'individu d’atteindre en droit et qu’il 
n’atteindra jamais en fait ? Le culte 
de la vedette ne propose-t-il pas la 
puissance et le bonheur par déléga- 
tion ? 

On pourrait aller plus loin encore 
et montrer la part imaginaire qui do- 
mine les sociétés modernes en suggé- 
rant aux hommes toutes les variétés 
de la chance et du hasard, tous les 
prestiges du bonheur individuel et de 
l'épanouissement personnel, C’est le 
mérite de ce livre aigu et saisissant 
où Caillois entreprend une véritable 
analyse spectrale des sociétés humai- 
nes à travers les jeux et les masques. 


BREF 


DES SOUVENIRS 


LA GLOIRE DE MON PÈRE 


(Souvenirs d’enfance 1) 
Marcel Pagnol. Editions 
Pastorelly. 229 pages. 


par 


M I-poésie, mi-galéjade, Marcel Pa- 
gnol nous envoie les lettres de son 
moulin. 


D’Alphonse Daudet, il a la verve 
moqueuse et sentimentale, lamour 
d’une Provence bruissante de cigales, 
le souci du petit détail authentique et, 
peut-être: l'imagination. Mais sur ce 
point il faut être circonspect, car 
« La Gloiré de mon père » se pré- 
sente eomme un récit très authentique 
des années d'enfance de l’auteur. 


Tout le livre baigne dans une am- 
biance de soleil et de vacances qui 
règne sur les collines d’Aubagne, où 
des petits garçons, jouent au Peau- 
Rouge et Ce outre les cigales, 
des lions et des éléphants, trop pru- 
dents ou trop lâches pour se montrer 
aux yeux des enfants. 

Et lorsqu’à la dernière ligne on lit 
en guise de conclusion : < Alors, je 
chantai la farandole et je me mis à 
danser au soleil >», c’est avec un sou- 
rire qu’on referme le livre. ce qui, 
par les temps qui courent, est appré- 
ciäble. 


LE SECRET D'UNE 
DES PLUS GRANDES 
RÉUSSITES DE L'ÉDITION 


Vendre des livres bon marché amortis 
par de gros tirages, éditer constamment 
de nouvelles œuvres les plus représenta- 
tives de la littérature française et étran- 
gère, classique et moderne, offrir un très 
large éventail d'excellents titres, soigner 
la présentation, la typographie et la qua- 
lité des illustrations. c’est là que réside 
la clé du succès retentissant de la 
BIBLIOTHEQUE MONDIALE, la collec- 
tion la plus variée, la plus étendue, la 
moins chère du monde. Désireuse de re- 
cueillir sans cesse de nouveaux adeptes, 
le Cercle de la Bibliothèque Mondiale 
(serv. EX-75), 8, rue: de Berri, à Paris, 
vous réserve une surprise sur simple 
demande, il-vous enverra un beau livre 
spécimen de 200 pages, illustré et élégam- 
ment broché, Joindre seulement 5 tim- 
bres. 
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N fellah, en quête d'’en- 
grais, trouva en 1945 une grande jarre emplie de 
apyrus. Des papyrus reliés comme des livres. 
e fellah brisa la jarre — rien n’en reste — mon- 
tra sa trouvaille qui parut de peu de prix. Deux 
des volumes furent mème, croit-on, brûlés par les 
fellahs pour chauffer leur thé et le reste fut cédé, 
pour trois livres égyptiennes (3.000 francs), à des 
trafiquants qui l’emportèrent au Caire. Et per- 
sonne ne s’en soucia plus. 


. 
La précieuse valise 

En septembre 1947, un archéologue français, 
M. Jean Doresse (1), alors chargé de mission par 
l’Institut français d'archéologie du Caire, arrive 
en Egypte. Ses recherches doivent porter sur 
l’histoire des anciens monastères coptes (c’est-à- 
dire chrétiens d'Egypte) dont les ruines par- 
sèment la campagne thébaine. 

Un matin, le directeur du Musée copte du 
Vieux-Caire montre à Jean Doresse un volumi- 
neux paquet où se trouvent, sous une couverture 
de livre en cuir souple, des pages de’ papyrus 
emplies d’une belle et grande écriture eopte du 
III ou IV° siècle de notre ère. Jean Doresse 
déchiffre : il s’agit d’un < Livre sacré du Grand 
Esprit Invisible » et d’un « Livre secret de 
Jean ». 

Mais peut-être existait-il d’autres manuscrits ? 
On apprit — à l’orientale, c’est-à-dire mystérieu- 
sement — qu’un antiquaire avait acqui; un lot de 
feuillets analogues à ceux du livre que possédait 
le Musée copte : le directeur du musée se hâta 
de signifier à l’antiquaire qu’en aucun cas il 
n’autoriserait la sortie hors d'Egypte d’un docu- 
ment de pareil intérêt. : 

Etait-ce tout ? Oui, non, oui, non, peut-être... 
Contrairement à ce qui s'était passé pour le 
désert de Juda, une exploration des lieux ne 
donne rien. Mais on apyrend que certains des 
manuscrits découverts par le fellah demeurent 
cachés — dans l'attente que la valeur marchande 
augmente, sans doute. Le bruit court qu’un savant 
les aurait rejetés comme inintéressants, malgré 
le prix dérisoire que les trafiquants lui en deman- 
daient 110 livres égyptiennes. Le bruit court 
qu'un simple particulier les aurait achetés... 

Toujours est-il que Jean Doresse est, toujours 
mystérieusement, « contacté ». Et se voit mysté- 
rieusement présenter, non quelques feuillets, mais 
une dizaine de manuscrits presque intacts sous 
leurs reliures de cuir souple. 

Naturellement, Jean Doresse ne peut que les 
examiner superficiellement (€ Révélation d'Adam 
à son fils Seth », < L’Evangile de Thomas », 
« Paraphrase de Sem >»), sans cesse interrompu 
par les alertes aériennes (l'Egypte est en guerre 
avec Israël). Mais cet examen suffit : il s’agit de 
documents d’une importance telle que pareïl tré- 
sor ne peut aller qu’au Musée copte — « à moins, 

bien entendu, que le musée ne commette 
l'impardonnablé erreur de refuser les cré- 
dits nécessaires, auquel cas il deviendrait 
légitime d'autoriser la sortie hors d'Egypte 
des manuscrits si leur propriétaire le dési- 
rail ». 

Inventoriés, consolidés, les manuscrits sont pla- 
cés sous scellés dans une valise que le proprié- 
taire (une femme, Mile Dattari) et le directeur 
du Musée copte confient à la garde du chanoine 
Drioton, directeur général des services des anti- 
quités. 

Déjà, les spécialistes du monde entier, alertés, 
piaffent d’impatience en attendant de plus amples 
révélations. Mais. mais la guerre ne simplifie 
pas les choses, Au moment où le gouvernement 
décide de mettre 50.000 livres égyptiennes à la 
disposition du Musée copte (la valise vaut cin- 
quante millions de francs), crise ministérielle, 
mort du directeur du Musée copte, évasion vers 
la Suisse des feuillets détenus par l’antiquaire. 

Le nouveau gouvernement, lui, réquisitionne 
la valise qui, enfin, (nous sommes en 1952, les 
manuscrits ont été bouclés dans la valise en 
1949), quitte le- service des antiquités pour le 
musée copte. 

Va-t-on l'ouvrir, cette valise ? Hurlements de 
Mile Dattari à qui personne ne songe plus À 
donner les cinquante millions et qui intente un 
procès au gouvernement. Mais. mais c’est la 
révolution. La grande administration des anti- 
quités pharaoniques, dirigée par des Français 
depuis le temps de Mariette jusqu’à celui du 
chanoine Drioton, est confiée à un directeur Cgyp- 
tien — qui réorganise tout. 

Tout se passe comme si les malédictions, ins- 
crites en toutes lettres dans ces manuscrits contre 
ceux qui, illégitimement, en prendraient connais- 
sance, agissaient, Si bi2n que ce n’est qu’en 
1956 que la valise s'ouvre. Elle s'ouvre sur la 
bibliothèque sacrée d’une secte antique, biblio- 
thèque  vraisemblablement complète, d’une 
richesse et d’une homogénéité incomparables. 


La troisième réponse 

La « bibliothèque Ce Khénoboskion »> (tel est 
le nom grec de la région où le fellah trouva la 
jarre) représente un total de treize manuscrits. 
Presque tout est écrit dans le dialecte copte 
de la Haute-Egypte. Le copte est une forme popu- 
laire de la langue égyptienne, non plus écrite en 
hiéroglyphes, mais au moyen de l'alphabet grec 
(1) « Les livres secrets des gnostiques 
d'Egypte », par Jean Doresse. Ed. Plon. 392 pa- 

ges. 990 frs. 


PAGE 28 


Lettres 
LES LIVRES SECRETS DE LA HAUTE-ÉGYPTE 


par JEAN-LOUIS BORY 


complété de quelques signes destinés à traduire 
des sons particuliers. 

Ces treize manuscrits nous livrent quarante- 
neuf textes, dont quarante-quatre (si l’on défalque 
quelques répétitions du même ouvrage) parfaite- 
ment inédits. 


Les textes res pour la plupart à un 
même corps religieux et se complètent les uns 
les autres. Ce que les sables de la Haute-Egypte 
nous ont restitué, c’est donc une authentique 
bibliothèque sacrée. 

Comme les manuscrits de la mer Morte, les 
manuscrits de Khénoboskion portent, ainsi que 
le souligne Jean Doresse, « sur un âge qui, pour 

le développement de la conscience humaine, 
resle le plus grand. Il s’agit du moment où 
l'individu se trouve le plus intensément 
placé face aux problèmes de sa destinée per- 
sonnelle et de la destinée des empires et des 
civilisations qu’il avait cru définitivement 
fonder. Le moment central de ces âges est 
celui de la Croix. Maïs de part et d'autre 
de ce moment, s'étendent des siècles et des 
siècles obscurs. Déjà bien avant notre ère, 
les esprits, ayant rejeté comme vain l'opti- 
misme antique, inconciliable avec les pros 
blèmes moraux d’un univers instable, sont 
en proie à une angoisse profonde. Et pen- 
dant plus de mille ans après la venue du 
christianisme, cette angoisse va continuer 
à se poser presque dans les mêmes termes ». 


dé 
7 satiété 


HT 


JEAN DORESSE ET UN PRÊTRE COPTE 
DEVANT LES MANUSCRITS 
La lutte entre chrétiens et hérétiques 


Or, ce que nous montrent les documents de 
Khénoboskion, c’est l’attitude spirituelle de ceux 
qui furent le plus tragiquement sensibles aux pro- 
blèmes de la destinée humaine : 

« D'où suis-je venu ? Que suis-je ? Qu'est 
ce monde matériel? Où irai-je au-delà de 
celle vie? >» 

Spéculations hardiment ténébreuses. 

< Des réponses qu'ils essayèrent à leur 
inquiétude, deux sont encore actuelles, puis- 
que l’une est le christianisme et que l'autre, 
plus lentement surgie et d'autres races, est 
l'Islam. Une troisième réponse, liée au chris- 
tianisme (en apparence plus qu'en réalité), 
fut celle de mystiques nourries de mythes 
et de thèmes qui, invinciblement, tourmen- 
tent encore les esprits modernes, » 

C’est sur cette troisième “éponse — la Gnose 
dont il ne restait que des ruines et un vague 
souvenir trouble, inquiétant — que le précieux 
contenu de la valise de Mlle Dattari, la biblio- 
thèque étrange de Khénoboskion, jette une grande 
lumière. 

Qu'est-ce que la Gnose ? La science par excel- 


lence, bien au-dessus des croyances vulgaires ; 
la Philosophie suprême contenant toutes les con- 
naissances sacrées et objet d’un enseignement 
réservé aux initiés — et plus particulièrement 
un système de philosophie rel pue dont les 
partisans, les « gnostiques », prétendaient avoir 
une connaissance complète de la nature et des 
attributs de Dieu. 5 

Dès les débuts du christianisme, certains gnos. 
tiques entrèrent en compétition avec lui, sur son 
propre terrain. La lutte fut âpre entre les docteurs 
chrétiens et les hérétiques. 

Les gnostiques répondent à qui mieux mieux, 
pepe avec les majuscules, les allégories, les 

izarreries mystiques, les réminiscences iranien. 
nes ou babyloniennes, les pratiques magiques, 
suggérant par la variété des figures, la couleur 
des doctrines, l’étrangeté des passions et des 
mœurs, un tableau fantastique, 


Philtres d'amour 


Certains vénèrent le Serpent, révélateur ile la 
Gnose à Adam}; d’autres usafent de pratiques 
sexuelles effarantes, consacrant leurs unions 
charnelles, successivement, aux noms de trois 
cent soixante-cinq puissances différentes — ce 
qui ne les empêchait pas de pratiquer l'avor« 
tement au cas où leurs efforts pour rester steriles 
avaient été vains.… 

Un des plus curieux personnages de cet uni- 
vers, Simon le Magicien, abondamment célébré 
par les légendes et l’iconographie médiévales, se 

romenait avec Hélène (d’après les chrétiens, une 

lle soumise sortie d’un mauvais lieu de Tyr) 
que Simon avait rachetée parce que le premier 
but de sa venue en ce monde, comme Grande 
Puissance, était de rechercher la brebis pe:due, 
Hélène était la Première Pensée de son Esprit, 
la Mère de tout, par laquelle anges et archanges 
avaient été créés. C'était d’ailleurs à cause de 
cette même Hélène que la guerre de Troie avait 
eu lieu — mais grâce à la métempsycose, el de 
corps à corps. Les disciples de Simon recom- 
mandaient le commerce charnel débridé : « Toute 
terre est terre et peu importe où l’on sème, pourvu 
que l’on sème, » Ajoutons à cela les incantations, 
les philtres d'amour, le trafic des songes et des 
choses saintes (de là le mot «€ Simonie »). 

En fait, nous ne connaissions la Gnose qu'à tra- 
vers les attaques violentes ou satiriques des héré- 
siologues chrétiens partagés entre l’indignation et 
la moquerie. Sans doute, pouvions-nous déja lire 
quelques textes gnostiques : l’un, sous le nom 
de « Pistis-Sophia », se trouve au British Museum; 
un autre, acheté à Thèbes par lJ’Ecossais Bruce 
en 1769, appartient à la bibliothèque bodléienne 
d'Oxford ; le troisième, acquis à la fin du XIV 
siècle par un savant allemand, se trouvait à 
Berlin — mais il en a disparu après la prise 
de la ville en 1945, et nul ne sait ce qu'il est 
devenu. Sans doute pouvions-nous toucher des 
objets « gnostiques >» : une coupe d’albätre à 
l’intérieur de laquelle un serpent étage ses replis, 

Mais pour délimiter l’importance de la Gnose, 
son évolution, les vrais rapports entre les gnosti- 
ques, les judéo-chrétiens, les chrétiens et l’hermé- 
tisme, nous ne disposions que d’yne documenta- 
tion contradictoire et bien pauvre en éléments 
authentiques. Grâce au fellah de la Haute-Egypte, 
cette énorme lacune est comblée. 


Lumière dans les ténèbres 


Grâce à ces nouveaux textes, la Gnose — écrit 

Jean Doresse — € se définit assez bien comme 

née de la pénétration de grands mythes ira- 

niens dans un judaïsme mystique, nourri à 

la fois d'influences grecques et chal- 
déennes », : 

Le christianisme était-il en train de naitre, où 
était-il né lorsque s’accomplirent les premieres 
étapes de cette synthèse ? Peut-être les sectes 
nostiques se posèrent-elles, à son égard, en riva- 
es ? Mais c'est lui qui les pénétra : il envahit 
la Gnose et s’y trouva aussitôt incorporé, Mélange 
bouillonnant qui permit à la Gnose de vivre en 

arasite partout où progressait la religion du 

hrist — jusqu’à ce que la Gnose, malgré son 
extrême diffusion et subissant les conséquences 
du triomphe de l'Eglise, s’efface progressivement, 

Par un heureux hasard, la bibliothèque de Khé- 

nosbokion s’unit aux Manuscrits de la mer Morte 
pour ressusciter l'image des temps où est né et 
s’est développé le christianisme. Va-t-elle modifier 
quelque chose à ce que l’on pouvait penser de 
la religion dictée par le Nouveau Testament ? Les 
interprétations que les sectaires de Haute-Egypte 
donnent des évangiles et des épîtres peuvent 
séduire : où est le vrai ? Le christianisme n au 
rait-il pas été lui-même, à ses débuts, proche de 
la Gnose ? 
« Maïs (Je cite Jean Doresse) devant la 
lumineuse simplicité des grands évangiles, 
devant la claire et prelende pensée de 
Paul, devant même la vision de l'apocalypse 
johannique,… on ressent l'inco/rpara € 
supériorité de ces textes, accessibles à tous 
dans leurs images: et dans leur sens. 2 
s'étonne alors que les Gnoses aient Pu $ 
longtemps les concurrencer et l'on com 
prend que les sectaires aient préféré, face 
à cette religion, garder le secret de leurs 
propres dogmes et se cacher dans les 
ténébres, » 


L'EXPRESS, — 27 MARS 1958 
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5; des:fleüré au seli-service 

° Acheté Primfleur, 80, avenue de 
sers. Les fleurs sont fraîches, les 

: très serrés, le choix va des cou- 
cous aux ‘orchidées, des petits pots de 
jee aux azalées-parasols. Le maga- 
sin de livre Pas, mais reste ouvert de 
gheüres à 22 heures tous les jours, 


dmanche compris. 


* tous ses papiers dans un 
e Classé classeur domestique. 
Cette petite valise en métal, fermant 
à clef, permet de ranger dans des 
dossiers suspendus : quittances, fac- 
tures, traites, papiers de sécurité s0- 
dale, etc. Commode pour les person- 
nes ordonnées, très commode pour les 
désordonnées. (4.980 {r. Kléber-Classe- 
ment, 9, rue Valentin-Haüy, Paris-15°.) 


oVisité Chez Primavera (Magasins 
_—— du Printemps) l'exposition 
«La Clé des champs ». Dans une serre 
géante, Colette Gueden a réuni tous 
ls obiets et accessoires dont on « 
envie quand on pense «maison et 
vacances à la campagne », La « mise 
en scène » est moins brillante que les 


| VACANCES 





solution « Clubs » 












À « vacançomanie >» des Français, 
htente toute l’année, devient hys- 
rique à pertir de Pâques. On ne 
de plus que de ce problème, on 
npare, on se renseigne, On se passe 
adresses, Onze mois sont tout juste 
flisants pour parvenir à cette tâche 
icifique de la vie moderne : rester 
is semaines sans travailler en dé- 
sant le moins possible, en s’amu- 
nt le plus possible, en se reposant 
mieux possible, : 
Pour obtenir ce résultat aux envi- 
is de juillet, il faut, hélas ! y con- 
rer beaucoup d'énergie dès main- 
nant, quels que soient les moyens 
mt on dispose. 

Le succès de la solution « Clubs », 
Villages », etc:, vient à la fois des 
x pratiqués et de la prise en 
large de tous les détails pratiques 
kr leurs organisateurs. 


in Gerbault revu par Cook 
Le Club Méditerranée, c’est, revu et 
igé par l'Agence Cook, le rêve 
lAlain Gerbault en puissance, du 
seau amateur qui sommeille en 
aeun de nous. 

Un homme a su lire chez ses con- 
mporains cette nostalgie de l’aven- 
t pacifique, Il- s'appelle Gérard 
iz. Belge et tailleur de diamants, 
promenait de par le monde son 
it marteau et son sac de pierres 
cieuses, travaillant où bon lui sem- 
l C'est ainsi qu'un jour il se 
frouva en Corse sous la tente, avec 
ques jeunes Parisiens « fauchés », 
is inconcevablement heureux. 

Si heureux que le souvenir de ces 
rsenchantés poursuivit Blitz long- 
Bps, à travers les années de tra- 
il et de guerre, 

En 1950, il réunit quelques amis du 
bon vieux temps », quelques cama- 
es du Racing-Club et décide de 
Mercher avec eux le secret des vraies 
ances,. 

Î l'a trouvé. I} l'a inscrit dans 
ke formule qui a fait la fortune du 
Mb et le bonhèur de 50.000 adhé- 
Is : du soleil, de Ja mer, des 
M5, pas d'argent. 


50.000 candidats robinsons 
soleil et la mer, il est allé les 
endre à domicile : de l'Espagne à 


autres ‘années, mais le choix des ob- 


jets. excellent, Noté : 


— Des gants de jardinage en finette 
rayée, brodés de légumes. :530 fr. 





Le classeur domestique 


la Grèce, en passant par l'Italie, la 
Sardaigne et la Sicile, tous ses villa- 
es sont situés sur la Méditerranée. 

uf un. Le village-fanion du club et 
la source de son inspiration : Tahiti. 

Il a fui délibérément la Côte d’Azur 
et ses entassements humains. L'espace 
s’est révélé aussi nécessaire au succès 
des vacances que l’eau ou la chaleur. 
L'idéal, de ce point de vue, est 
Caprera, l’ile aux chèvres, proche de 
la Sardaigne. Tout entière avec ses 
132 criques et le tombeau de Gari- 
baldi, elle appartient au club qui l’a 
louée pour 99 ans. 

Plus délicate à trouver était la 
formule du peuplement des villages. 
Chaque année, en effet, dès le mois 
de janvier, le club est inondé de 
demandes d'inscription. Il y en avait 
3.000 en 1950, on vient d’homologuer 
la 50.000°.. Les responsables du club 
ont dû adopter le système du par- 
rainage, chaque « ancien » ayant le 
droit de présenter un ou deux can- 
didats. Beaucoup plus que la situa- 
tion de fortune ou la catégorie sociale 
du candidat, c’est, en définitive, <a 
personnalité qui détermine son admis- 
sion. 

La population des villages compte 
surtout des gens de 30 à 40 ans (45 % 
contre 40 % de moins de 30 ans). Elle 
comprend presque autant d’hommes 
que de femmes. Plus de la moitié de 
l'effectif se recrute parmi les employés, 
cadres et techniciens moyens, com- 
merçants et nrofessions libérales. On 
compte également 13 % d'étudiants. 


Des anges gardiens 
dans le village 


Une fois admis et selon qu’il est 
homme d’aventure ou de farniente, 
cavalier ou marin, poête, pêcheur ou 
nudiste, l’élu peut choïsir entre douze 

aradis éphémères. Chaque village 
ui offre un cadre simple d’appa- 
rence : des cases polynésiennes, cou- 
vertes de paille et meublées de nat- 
tes, dissimulant complètement — 
coquetterie qui fait l’orgueil de Blitz 
— une organisation raffinée, mais 
invisible. Les hôtesses sont déguisées 
en pin-up, l'administrateur, l’'économe, 
en aimables Tarzans, le décorateur 
s'affiche étudiant des Beaux-Arts... 
Même le cuisinier a l’air d’être là par 
hasard. Soixante-dix personnes dans 
chaque village jouent ainsi les anges 
gardiens pour des centaines d'invités, 
du restaurant à la poste, de la blan- 
chisserie à l’orchestre ou à la biblio- 
thèque. 


Madame Express 


CETTE SÉMAINE MADAME EXPRESS A : - 


‘ 


— Un parapluie-ombrelle à manche 
doré en nylon blanc rayé rose ou 
bleu. 3.750 fr. 


, — Un serre-tête en organdi de tergal 


drapé. Tous coloris. 750 fr. 


— Une blouse-tablier courte en toile 
à matelas. 1.990 fr. 


— Un gobelet en verre vert à grosses 
tranches. 150 fr. 


— Un tabouret de vacher en bois 
peint, noir. 1.600 fr. 


(avec succès) le truc de 
Françoise Bernard, spé- 
cialiste culinaire bien connue, pour 
réussir les pommes de terre sautées. 
11 suffit de les plonger, une fois lavées 
et coupées, dans une casserole rem- 
plie d'eau en ébullition. L'eau se re- 
froïdit au contact des pommes de 
terre. Dès qu'elle recommence à bouil- 
ir, les retirer, les passer sous l'eau 
froide, les égoutter, et les jeter alors 
dans du beurre ou de l'Astra bien 
chaud. 

Les pommes de terre dorent rapide- 
ment tout en restant bien moelleuses 
à l'intérieur. 


© Essayé 


La chasse sous-marine reste l’acti- 
vité n° 1 des villages, qui disp« ient 
d'équipements modernes et de moni- 
teurs experts. Les brevets d2: plongée 
sont décernés par centaines chaque 
année. Ont également leurs fervents: 
le ski nautique, l'équitation, la voile 
(le club espère devenir l’école des 
Glénans de la Méditérranée) et l’ar- 
chéologie, plus spécialement pratiquée 
par les membres de l’enseignement qui 
s'inscrivent nombr ux aux villages de 
Grèce pour «-faire >», à la sauvette, 
le Parthénon, Delphes ou la Crète. 

Tous les services, dans les villages, 
sont gratuits. Une fois le train ou 
l’avion parti, l’rgent n’a plus cours. 
Même au bar, on n'utilise que la 
monnaie du club, des boules multi- 
colores qu’on détache d’un collier. 

Voici quelques tarifs pour trois se- 
maines de séjour, voyage compris 
38.000 francs à Corfou ou en Sicile, 
39.000 à Caprera, 34.000 en Espagne. 
Les enfants- qui peuvent participer 
aux villages à partir de six ans paient 
demi-tarif. 

Un milliard 
de chiffre d’affaires 


Le club a fait, cette année, près 
d’un milliard de chiffre d’affaires. 
Mais il ne fait pas de bénéfices, ce 
qui lui permet, en pratiquant des ta- 
rifs exceptionnels, d’améliorer sans 
cesse ses installations. 

Un dilemme se pose aujourd’hui à 
Blitz et à ses callaborateurs : faut-il 
créer de nouveaux villages, faire béné- 
ficier de la formule les provinciaux 
(73 % des adhérents viennent de la 
région parisienne), respecter des ca- 
tégories sociales encore peu touchées 
(8 % seulement d’ouvriers au club). 

Faut-il, au contraire, concentrer 
tout l'effort sur les villages actuels 
et limiter les adhésions pour garder 


—— 












MARIE-MARTINE 
JUNIOR 
La Boutique de Jeunes Filles 


78, rue des Saints-Pères (VII°) 


(angle rue de Sèvres) 


CRÉATIONS NOUVELLE 


MERCET 


TAILLEUR -COUTURIER 
PEAU et CUIR 


HABILLE L'HOMME ET LA FEMME 
en PRÊT APORTER ou SUR MESURES 






PYC-EDITION 





50, AV. VICTOR-HUGO - KLE..70-18 





* UN MODÈLE DE LA 


COLLECTION 


*" JOIE ET 
LUMIÈRES ” 
21.RUE DAUNOU 


B. WASER 


COUTURE EN GROS 


32, rue du Sentier - PARIS (2°) 
GUT. 68-95 








« BRONTE » 
en pied-de-poule gris et blanc 








LIT. 55-71 








FRANCK & FILS 


80, rue de Passy - PARIS 


habille la femme élégante 
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ETIT-BATEAU 


Petit-Bateau présente le slip qui vous avantage. 
Grâce à sa ceinture Bateaulastic pur para, ses 
coutures extra-plates, sa coupe incurvée, vous 
aurez l'allure sportive de l'homme moderne. 
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Madame Express 


Parmi les nombreuses nouveautés prin- 
tanières de GUERLAIN une formule 
inédite a particulièrement retenu notre 
attention : la CRÈME et la LOTION BLEUE 
de GUERLAIN. Conçu spécialement pour 
le WEEK-END et le plein air, cet ensemble 
doit répondre au désir de toute femme 
soucieuse de sa beauté : d'emporter dans 
ses bagages les éléments indispensables 
pour nelloyer, nourrir et protéger son 
épiderme et ceci bien entendu sous le 
moindre volume. 

Suivant son mode d'emploi la CRÈME 
BLEUE nettoie la peau en profondeur, 
l’adoucit et la nourrit, qu’elle soit sèche, 
sensible on grasse. Enlin elle lui assure 
une merveilleuse protection contre le 
vent et le soleil. 


LAREINE BLANCHE 


35, avenue des Gobelins - PARIS 
9 h. à 19 h. 30 sauf dimanche et lundi 


RÉOUVERTURE 


APRES TRANSFORMATIONS 


EXPOSITION 
DE LA BAGUE DE FIANÇAILLES 
AUX CADEAUX DE CHOIX 
TRADITION DE QUALITE 
ET FORMES NOUVELLES 


ROYALDAIM 


CANNES - PARIS - DEAUVILLE 


Nouvelles créations en 
Agneau - Velours, Agneau 
glacé et Veau - Velours 


e 


74, rue de Rennes 


LIT. 44-84 


aux vacances ce caractère de réunion 
amicale qui fait une partie de leur 
succès ? Faut-il rester «€ club » ou 
devenir « mouvement » ? 

La question n’est pas tranchée. Des 
problèmes de capitaux et surtout de 
personnel freinent actuellement l’essor 
du club. On peut cepend#nt espérer 
que tout en gardant aux villages leur 
climat d’indépendanee et de confort, 
il pourra offrir à un nombre crois- 
sant de Français une place au soleil 
dans le paradis des vacances... 


ESSAIS 





mettez-en 
moins 


mettez-en 
mieux 


Nettoyages de printemps 


L'USAGE veut qu'avant Pâques, les 
demeures soient faites à fond, re- 
mises en état si possible, astiquées, 
nettoyées, nettes, propres et brillantes, 


Offrez-lui les 3 bas :- * 


Les plus fins qu’on puisse rêver, 
mais aussi les plus résistants 


3 bas GRILLE... quel précieux cadeau! 
3 bas identiques, tissés, teints et contrôlés en 
même temps; exactement faits pour 


être portés ensemble et... garantis 
par le Groupe MOTTE. 


C'est également au GROUPE 
MOTTE que nous devons les 
fameuses laines que vous 
connaissez el appréciez tant : 
les laines du CHAT BOTTÉ. 


GROUPE MOTTE 


A Paris, vous trouverez les bas Grille, notamment : 


1”: AU CHATELET, 404, rue Saint-Honoré 
6": LES GEMEAUX, 68, rue Bonaparte 
8": MURIENNE, 52, Champs-Élysées 
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Ce que les autres voient... 


Fidèle à cette tradition excellente, 
Madame Express a lavé ses rideaux 
(et vous ?) et a profité de ses nettoya- 
ges pour passer trois nouveaux pro 
duits au ba c d'essai. 


L’enduit vitrificateur 
Véraline 


(Pour les sols : carrelages, marbres, 
ciment, terrazolith, etc.) 


© PRÉSENTATION : Classique, en bidon 

métallique. — Fa- 
cile Feng mais demande beaucoup 
de soin. L’enduit se passe au pinceau 
rond par petites bandes de 25 cm sur 
25 cm environ. Le sol doit être au 
préalable parfaitement bien préparé, 
débarrassé de toutes traces de gras, 
encaustique, siccatif, etc.; Ce plus, 
le revêtement doit être parfaitement 
séc. 

Ces deux conditions sont indispen- 
sables pou: obtenir un bon et durable 
résultat, 

Deux couches sont récessaires sur 


SIPUDXE|Y ‘A ‘Ng 


15°: MILLAINES, 186, rue de la Convention 
16°: PARIS SÉLECTION, 31, rue de Lübeck 
17°: LA DAME BLANCHE, 3, avenue de Villiers 


2 : Our 


un revêtement non poreux (carrel 
tomettes, terrazolith, etc.) et troiss 
un revêtement poreux (ciment, m 
bres, agglomérés, etc.). Il faut évide 
ment laisser sécher la première cd 
che avant de passer la seconde, 


© Nos REMARQUES 1? il faut attend 
D ds. D sun et À 'NEBEt-UR 
res au moins avant de se 
du revêtement ainsi enduit et m0 
voir marcher dessus. Les surfac 
traitées au vitrificateur s’entretié 
nent avec une serpillière hui 
Lorsque, - à certains endroits+ 
grand passage, l’enduit s’use à la 
gue, les raccords se font sans di 
culté, 


Le Silico gl 


(Pour les glaces, vitres, chrome 
émail, aluminium) 


© PRÉSENTATION 4 Bonne, en 
Æs fat tu. «21. plastique, 
produit s'applique avec un chi 
doux ou une éponge (non mo 
sur la surface à nettoyer. En séc 
l’objet passé au Silico glace dev 
blanc. C’est la couche de silicone @ 
se dépose. Lorsqu'elle est bien st8 
il suffit de frotter avec un sil 
chiffon de coton propre. 


© Nos REMARQUES : Excellent pro 
PT Re TD PT 0 qui nettoie De 
enlève les tachés sur le verre el 

prime les auréoles ét traces di 
sur les vitres et les glaces. DR 
un brillant durable, 


Prix + 315 francs le flacon & 
de litre, 


Le Nab Ech 


(Pour les appareils sanitaires ‘3 
poudre qui récure en moussanl 


© PrésenrTarTioN : en boite Cylin 

que en carton 
habillé de papier aluminium. 
boîte devient une saupoudreust : 
fois le dessus percé aux cinq Po 
prévus à cet effet. 

Emploi courant, avec une €” 
ou un chiffon mouillé. Le pla 
récure en moussant, mais la P® 
très fine et douce n’attaque pas l'4 
et ne raye pas. Se rince à 8 
eau. Ne laisse pas de trace, 


# 


* . jt 1 
© Nos REMARQUES ! Ce produit | 


veau d’une 
au por, 
ttend. 
onnel 


gaspil 


marque est parfaitement 
répond à ce que: l’on en à 
félicitations pour Je condit 
commode qui : évite :le 
Prix 1 110 francs. 


L'EXPRESS. — 27 MAR! 





8 : Now, 


MODE 


ssus la jambe 


ES couturiers proposent, les jour- 
malistes exposent, les femmes dis- 
. Pour devenir LA Mode, une 
doit recevoir la consécration de 
h rue », 


Un mois après la sortie des collec- 
s des couturiers, où en est la 
? D'une brève enquête dans 
ques boutiques et auprès d’un cer- 
nombre de femmes, il ressort 


® La robe-sac est définitivement 
e, sauf quand elle se cintre, se 
Were, se drape ou se ceinture quel- 
part entre la poitrine et les han- 
. Dans les magasins à succursales 
les, où elle s’est toujours ven- 
avec une ceinture, on constate 
ls clientes qui les essayaient 
dernière sans celle-ci ont ten- 
celle année à en tenir compte 
essayage. 


Le grand vainqueur, pour l’ins- 
est le petit tailleur ou deux- 

veste courte, décintré ou 
carré, à petit col. Un tissu ve- 
: la flanelle, 


La situation robes est confuse. 
tbe-blous, qui a été instantané- 
copiée, est difficile à mettre 
point et déçoit généralement les 
Mes qui demandent toutes à l’es- 
r. Elle exige un juponnage impor- 
Qu augmente considérablement 
Prix de revient et un bon jupon 
hit pas l'affaire, comme certaines 
uses voudraient le faire croire. 


» Les robes à taille haute, style 
doll, existent surtout dans les 
s de plein été, 11 faudra par con- 
M altendre les premières cha- 
Pour savoir si eette ligne pren- 


2 certitudes se dégagent eepen- 


D Quelle que soit la ligne qui les 
& toutes les femmes veulent faire 
et se « désophistiquent » réso- 
“ coiffure et maquillage com- 
(Tous les instituts de beauté lan- 
Pour cette saison des rouges à 

rose très clair.) 


Mt ce qui contribue à ce style 
l tente les femmes 1 jupes plis- 
d Cols Claudine, parements blancs, 
$ manches courtes remplaçant 
#5 nus de l’année dernière, ete. 
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Madame Express 
ESP CRE S seu ac 


Quand ils vous regardent. 


2) Toutes les femmes ont éprouvé 
depuis quelques semaines l’envie irré- 
sistible de raccourcir leurs jupes. Les 

uelques ourlets qui n’ont pas encore 
té modifiés ne le doivert qu'à la 
paresse. 


Attention puisque rous n’y résiste- 
rez pas, soumettez-vous à la petite ex- 
érience suivante : Mettez une jupe 
roite, courte, placez une chaise de- 
vant une glace et asseyez-vous natu- 
rellement., Qu'est-ce que ça donne ? 


Vous rectifierez sans doute sponta- 
nément votre attitude, votre façon de 
croiser les jambes, de poser les pieds, 
en constatant ce que les autres voient 
lorsqu'ils vous regardent, 


C’est exactement ce qu'a fait la 
jeune fille que nous avons photogra- 
phiée dans cet exercice. 

Les poses 2 et 4 sont en principe 
les meilleures. Vous pouvez en trou- 
ver une qui vous convienne mieux. 
En tout cas, cela vaut la peine de 
perdre quelques minutes à apprendre 
comment il convient de croiser les 
jambes avec une jupe courte. Et de 
ne plus jamais l’oublier. 


réeérsg 


({Charpentier.) 


4 ; Our. 


RECE 


La timbale lorraine 


(Pour 4.) 


— 1/4 de jambon de Paris. 
— 75 gr. de beurre. 

— 1/4 de gruyère râpé. 

— 1/4 de coquillettes. 

— 4 œufs. 


@ Cuire les coquillettes à l’eau légè- 
rement salée, bien les égoutter. @ Ha- 
cher le jambon, le travailler avec le 
beurre, le gruyère râpé et les jaunes 
d'œufs. @ Monter les blancs d’œufs 
en neige très ferme, les incorporer au 
mélange. @ Passer un papier beurré 
dans un moule à diplomate, et alter- 
ner une couche de coquillettes et une 
couche de l’appareil au jambon. Finir 
ar les coquillettes. @ Faire cuire une 

eure au bain-marie, puis passer dix 
minutes au four pour dorer le dessus. 


Ce plat se sert avec une sauce to- 
mate, un coulis de viande ou une 
sauce aux champignons. 


NATHALIE 


CHARLES IX DEUX TONS 
FAÇON DAIM 
TOUTES TEINTES MODE 

BOUT BOX NOIR 


3.290rr- / 
: # 


ELEGANT 
ET PRATIQUE 


pour vos rondonnées 


« DAISY » 


Tailleur en jersey lourd 
et couture créé par 


LE COUTURIER 
DU JERSEY 


SUR MESURES 
COLORIS MODE 


La Boutique 
sous la voûte du 


6, pl. de la Madeleine 
(Près Agence Cook) 


INIGNN 


"1OVSIA 


Nudine 


Visage 


Nudine-Visage est le seul 


dépilatoire comportant 
une crème de complément 
spécialement conçue pour 
prévenir les effets irritants 
de l'épilation, et pour réta- 
blir le pH de la peau. 

En quelques minutes 
Nudine-Visage fera dispa- 
raître vos duvets et laissera 
votre visage absolument 
net, doux et comme enve- 
loppé dune pureté nou- 
velle.. 


Helena 
Rubinstein 


Le Duo Coiflure-Maguillage : 3.750 Frs. Cette, 
formule très pratique combine ” l'Heure de 
Beauté” ({netioyage, massage, maquillage } et 
la Coiffure (rinçage ou Coupe). Salons Helena 
Rubinstein 52, Faubourg Saint- Honoré + 
ANJ. 88-406 


MAGASINS PRINCIPAUX 


11, Boulevord St-Denis 
88, Rue de Rivoli - Tél. : Arc. 44-13, 49-38 
2, Boulevord Haussmenn - Tél, : Pro, 27.80 


CABINETS DE PÉDICURES 


SUCCURSALES 


13, Av. d'itolie 

109, Faub. Saint-Antoine 
107 bis, Av. du Gén. Leclers 
16, Place de la République 
441, Bd Sébostopol 

137, Fg du Temple 

90, Av. Ledru-Rollia 


LLOT 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURI 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire, 


22 MARS 


ta. lettre de Ga- 


briel Marcel reproduite à la fin de mon der- 
nier Bloc-Notes m'a été d’un grand secours. 
J'avais besoin de recevoir cette lettre préci- 
sément ce jour-là. Comment se peut-il que le 
livre d'Henri Alleg n'ait pas suscité chez 
tous les Français, chrétiens ou humanistes, 
la même stupeur, la même horreur ? Je me 
retiens de demander à mes amis, à ceux de 
mes confrères qui tiennent une plume, qui 
disposent . d’une tribune : « Avez-vous lu 
« La Question » d'Henri Alleg ? » J'aime 
mieux supposer qu'ils ne l’ont pas lu, et les 
faire bénéficier de ce doute. Je ne vois pres- 
que personne autour de moi qui se sente res- 
ponsable de ce qui s’accomplit en notre nom. 
Nous qui passons pour être de mauvais Fran- 
cais, d’où vient que nous soyons lès seuls à 
nous sentir solidaires d’un Français comme 
Robert Lacoste ? Ce qu'il fait, nous le fai- 
sons dans la mesure où nous y consentons. 
Et se taire, c’est consentir. 


J E voudrais bien me dés- 
intéresser de la. France, des Français, me 
déclarer comme Lamartine « Concitoyen de 
tout homme qui pense ». Je ne puis : ce 
peuple est mon peuple, son Histoire est mon 
Histoire. L’avouerai-je ? Comme Français, je 
ne me supporte plus. Je ne crois certes pas 
que notre droite soit la plus bête du monde, 
comme le prétend M. Guy Mollet, ni notre 
police la plus féroce. Je ng crois pas qu’un 
Anglais moyen d’Afrique du Sud appartienne 
davantage à l’élite humaine que le Français 
moyen d'Oran ou d'Alger, mais le comporte- 
ment des uns m'engage et pas celui des 


autres. 
Pi) me dit : 


« Vous êtes fou, l'Histoire a toujours été 
criminelle, ce qui n’a jamais empêché les 
honaêtes gens, et les autres, de vaquer à 
leurs affaires, de se donner toutes les petites 
satisfaetions auxquelles ils avaient droit, ou 
que leur tempérament exigeait, et à l'article 
de la mort, ils n’ont jamaïs songé à se con- 
fesser du massacre de la Saint-Barthélemy, 
de l'incendie du Palatinat, des guillotinades, 
noyades, fusillades, terreurs rouges ou blan- 
ches, ét encore moins des manières un peu 
rudes dont toutes les polices du monde ont 
toujours usé dans leurs rapports avec les 
malappris qui ne répondent pas quand on les 
interroge. Vous nous assommez à la fin ! 
Mme de Sévigné raconte à sa fille, dans une 
lettre, que les soldats, en Bretagne, se sont 
amusés à mettre un petit enfant à la broche _ 
et à le faire rôtir., Elle n’ameute pas l’Eu- 
rope pour si peu. Vous voulez changer le 


LE CONFORT 
"TOUT AU GAZ” 


c'est la formule 
la plus pratique pour 


LE CONFORT 


France, 


Etranger : 
Etudiants 


monde, c’est une grande folie qui passera 
aux marxistes comme elle a passé aux 
chrétiens. Elle commence déjà à leur pas- 
ser. » 


Que répondre à ces propos ? Ils ne man- 
quent pas de force et pour un peu j'y céderais. 
Comme je demeure silencieux, on insiste : 
« Ce n’est pas le monde qui a changé, c’est 
vous qui mêlez la conscience à ce qui en 
relève le moins : la politique. Si la politique 
est mauvaise, vous avez raison de la criti- 
quer et de la combattre, à condition que ce 
soit sans qu’il vous en coûte une heure de 
sommeil, Ce n’est pas qu'il ne faille sauver 
la face, user parfois de grands mots et se 
garder d’offenser inutilement, comme nous 
avons fait à Sakiet, ce qui s'appelle la morale 
internationale. A -Tartufe, Tartufe et demi, 
il n’y a pas de crime en politique, il n’y à 
que des sottises. Pour le reste, que ne goûtez- 
vous en paix ce béau soir de votre vie ? » 


Ces propos ont cela de bon que je sens 
mieux qu'il est väin d'essayer de rendre les 
gens sensibles à ce qui me tourmente. Ce 
n’est pas de sentir ce que je sens qui est fou, 
mais de l’exiger d’autrui.et de ne pouvoir 
souffrir qu’il supporte ce qui m'est devenu 
insupportable. N’empêche que je m'en suis 
moi-même accommodé, pendant Ja plus 
grande partie de ma vie. Oui, vraiment, je 
suis pris de court et ne trouve rien à ré- 
pondre. 


Mais demeuré seul, je cherche dans mon 
courrier cette carte-lettre reçue hier matin, 
et je relis pour la dixième fois ces vers 
maladroits que m’adresse un anonyme : 


O peuple sombre, assis à notre porte, 

Gibier de nos prisons, suspendu à nos croix, 

Ce soir, j'entends pleurer tes millions de voix. 

À quoi t’aura servi l'amour que je te porte ? 

Ismaël, héritier des déserts et des cieux, 

Fils de l’aridité, visage de tristesse, 

O pauvre dont l'unique Dieu 

Demeurait l'unique richesse ! 

De ce suprême amour nous t’avons séparé 

Et nous t’aurons volé jusques à ta prière. 

Tu ne tends plus au ciel que le poing que tu 
[serres. 
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DIRECTION, REDACTION : 


91, Champs-Elysées, Paris-8 


Tél. ELY. 88-61 


ADMINISTRATION 
Abonnements, publicité, vente 
29, rue de Marignan 
Paris (8°) 

(angle Champs-Elysées) 
Tél. : BAL. 19-68 


ABONNEMENTS (1 AN) 
Union Française ! 


4.000 francs. 


Etudiants, rappelés, mainte- 


nus : 3.000 francs. 
4.700 francs. 
étrangers : 


3.700 
francs. 


24 MARS 


D... huit 


prendrai la route : cette route tor 


même qui, pour moi seul, ne mène « 
barrière, à un hangar, à une vieille 


pareille à toutes les vieilles maisons, 


ligne de coteaux au bas d’une prairie, 


la patrie n’est plus supportable dal 
êtres, il reste de l’aimer au sens le p 
sique, dans des arbres, dans un 1 


dans des } 


surtout. Je regarde ! 


page, avant de lire le texte, « L'Aux 

berceau de l’art roman », de M. André 
(Editions de Bussac, Clermont-Ferf 
Quels hommes étaient-ils, ceux qui onf 
tiplié Sur un seul coin de terre ces @ 
humbles et parfaites ? L'humilité est 1 
de l’art roman. Après lui, il entrera 

de « m’as-tu-vu » dans les plus pures 
veilles. Qui étaient ces constructeurs? 
nous reste-t-il de leur héritage ? Quels 


avons-nous gardés d'eux ? 


7 presse pu 


communiqué de M. Roger Duchet, ( 


prend de haut (ce n’est pas facile !) 


général de Gaulle. Ce mélange de forfi 


et de muflerie a-t-il été délibéréme 
ou devons-nous penser qu’une jolie m 
manifeste ici, sans apprêt ni calcul 2" 


Nous sommes avértis en tout € 


M. Roger Duchet choisira son her 
voir le général de Gaulle qui à les 
souples, comme on-sait; et qui est tot 


posé, nous pouvons ‘le croire, à obte 
aux ordres d’un parlementaire. Il fe 
voir que le général ne s’inclinât pas 


l'homme à travers lequel la mule 
exprime sa confuse pensée ! On mi 
pourtant que cet apôtre de l'extermi 
aurait sollicité quatre fois une audien 
Colombey-les-deux-Eglises et que 
serait vexée : d’où la ruade. 


/ 


c'est l'appéti 


L Û F1 
ŒIL 


» 


« 


| 


Monsieur PSCHITT 
a sa recette pour 
faire manger les petits 
(et les grands) qui boudent 
sur léur assiette : couper la suite 
des plats de grands verres d’eau PERRIER 
les bulles joyeuses raniment l’appétit dé- 
faillant. Tout est bon tellement on a faim! 


perrier 


gazeuse natur! 


GÉNÉRALISÉ 


le confort cuisine 
le confort eau chaude 
le confort chauffage 


le confort lavage 


‘Q@$22-0"1'% 


et cette formule 

TOUT AU GAZ” 

c'est le moyen de profiter 
au mieux du TARIF BINOME 


Consultez les Professionnels qualifiés : 
Vendeurs et Installateurs 
ou les Services du Gaz de France. 


Exigez des apaareils portant l'estampille 
N.F, GAZ, garantie officielle de qualité 
et de sécurité. 


DE FRANCE CRÉATION SOURCE PERRIER 
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